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AVIS 

AU  LECTEUR. 

^r^  P  R  e'  s  avoir  donné  au 
^^'^Jli  Public  les  Sermons  ,  les 
^^^l  Méditations  fur  la  Paflion 
de  J  ES  us-Christ  du  Père  la 
Colombiere  &  fa  Retraitte  ,  le 
Ledleur  me  faura  peut  -  être  bon 
gré  de  lui  préienter  un  petit  Re- 
cueil de  quelques  penfées  du  mê- 
me Auteur.  Il  avoit  affez  de  foin 
de  marquer  les  veuës  qui  lui  ve- 
noient  dans  l'efprit  :  &  quand  elles 
lui  paroilTent  bonnes  ôc  folides ,  il 
leur  donnoit  toute  l'étendiië  ,  qui 
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pouvoir  les  lui  rendre  plus  utileâJ 
Enfuite    il  les  mettoic    en  ocuvrs 
dans  fes  Sermons ,  félon  que  la  ju- 
ftefle  le  lui  permettoic  ;  car  il  ne 
fe  foucioit  nullement  d'emploïer 
une  bonne  penlee  ,  à  moins,  qu'il 
ne  cruft  de  lui  avoir  trouvé  une 
place  naturelle  ôc  régulière  :  &  il 
étoit     exa6t     jufqu'au    fcrupule, 
quand  il  s'agilîoit  de  bien  difpo- 
1er  &  de  bien  unir  toutes  les  par- 
ties d'un  difcours.   On  trouvera 
ians  doute  dans  fes  Sermons  quel- 
ques-unes des    Réflexions  de   ce 
Volume  :  mais  outre  qu'il  y  en  a 
peu,  elles  n'y  ont  point  tout-à-fait 
le  même  tour.  L'Auteur  avoir  une 
grande,  facilité  à  bien  écrire,  de  à 
donner  divers  jours  au  même  fu- 
jet.  Ceux  qui  prendront  la  peine 
de  lire  avec  attention  ce  Recueil^ 
en  tireront  beaucoup  d'avantage; 


il  contient  une  grande  variété  cîè 
chofes  choifies  &  remarquables: 
éc  quoique  les  unes  foïent  plus 
reflerrées  que  les  autres,  elles  ont 
toutes  une  forme  convenable ,  qui 
empêche  qu'on  ne  languifle  en  les 
lifant,  &  qui  promet  d'abor  quel-^ 
que  profit. 
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DELA 

V  E  R  T  V- 

A  R   la  prattique  de  la  vertu*  les 


"O^^w  I  P^^ons    ne   font    pas  détruites. 


^i:  mais  elles  font  domptées ,  ce  cjui 
=il  eft  encore  &  pins -utile   èc   pkiS'' 


agréable.  Un  lion  docile  ,  des  éle^)hans  qui 
combattent  ponr  vous  ,  qui  ont  du  refpedb 
pour  celui  <jui    les    a  ^appuivoiiez  ,  &  qui 
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lui  fervent  de  garde  &c  de  défence.  On  fe 
fert  de  l'orgueïl  pour  mépiifer  le  monde  ,  de 
la  colcce  pour  exercer  avec  plaifir  contre 
foi-même  toutes  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence. 

Le  monde  dit  que  le  joug  de  I  e  s  u  s- 
Christ  çft  infupportable  ,  mais  1  e  s  u  s- 
Christ  lui-même  dit  qu'il  eft  doux  :  que 
fes  commandemens  font  difficiles  ,  faine 
Paul  j  ManàatA  ejus  gravia  non  funt.  Le 
monde  le  dit  >  c'eft- à-dire  ceux  qui  n'en  fa- 
vent  rien  ,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  expé- 
rimenté difcnt  le  contraire,  Jufqu'à  quand 
voudrons-nous  nous  aveugler  de  la  forte  î 

Le  premier  préfent  que  Dieu  fait  à  l'a- 
mc  5  c'eft  fa  grâce  ,  avec  quoi  on  peut  tour. 
Le  fécond  c'eft  fon  amour  ,  or  l'amour  rend 
tout  facile  &  agréable.  Le  troidéme  eft  une 
aflcùcance  du  faîut  qui  ne  permet  pas  qu'on 
en  doute  ,  cela  eft  mêlé  d'une  crainte  qui  ne 
gâte  rien.  C'fft  une  lumière  qui  fait  qu'on 
touche ,  qu'on  fcnt  les  chofes  de  la  foi  , 
une  perfonne  à  qui  Dieu  donne  cette  lumiè- 
re ,  perd  en  un  moment  Teftime  de  routes 
les  chofes  de  la  terre  ,  &  c'eft  comme  iî  ef- 
fedivement  elle  les  perdoit.  Il  lui  arrive 
comme  à  une  perfonne  qui  croiroit  avoir 
pour  un  million  de  pierreries  dans  fa  caf- 
fette  ,  &  à  qui  un  habile  lapidaire  feroit  voir 
que  ce  font  toutes  faulTes  pierreries,  que  ce 
n'eft  que  du  verre  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  pour 
4ix  écus  j  tout  d'un  coup  cette  perfonne  qui 
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fe  ci'oïoit  riche ,  eft  réduire   à   la  mifere  & 
fent  toutes  les  douleurs  de  la  pauvreté.  Cette 
lumière  fait  voir  la  vanité  de  tout  ce  qu'on 
aime  fur  la  terre,  en  repréfentant  la  brièveté, 
i'inconftance,  &  les  fuites  facheules  ,  elle  fait 
voir  la  vérité  de  tout  ce  qu'on  craint  ,  elle 
entretient  la  ferveur  ,  la  crainte  de  Dieu  & 
maintient  la  foi  même  qui  eft  en  danger  par 
l'amour  aux  chofes  de  la  terre  ,  auffi  n'avons- 
îious  jamais  veû  d'Atée   ou  d'Apoftat  ,  qui 
n'ait  été  fenfucl ,  parce  que  l'amour  &   l'u- 
fage  des  plaifirs  éteignent  l'cfprit  de  l'hom- 
me, &  comment  n'étoufFcroient-ils  pas  l'cfprit 
de  Dieu  ,  ils  rendent  l'cfprit  humam  peHmt, 
(lupide  j  incapable  de  faire  les  opérations  les 
plus-nobles  de  fes  facultcz  ,  &  d'entrer  dans 
la  connoilïance  des  choies    fpirituelles.    De 
là  vient  que  les   araes  naturellement  molles 
^  fenfuelles,   lî  elle  ne  fe  font  beaucoup  ds 
violence,  font  lujettes  à  l'inconftance. 

Nous  voïons  tous  les  jours  des  preuves 
funeftes  de  cette  vérité.  Quel  mal-hcur  fi  nous 
nous  laiiïions  emporter  comme  tant  d'autres 
à  l'amour  des  chofes  de  la  terre  ,  prévenons 
ce  mal- heur  ,  méprifons  les  douceurs  de  la 
vie ,  faifons  mourir  en  nôtre  cœur  cette  in- 
clination à  la  fenfualité  ,  méprifons  ces  biens 
palTaCTers  ,  ôtons-leur  toute  nôtre  eftime  & 
nos  affeétions  ,  aeclarons-nous  contre  ces 
îimufemens  en  toutes  manières  par  nos 
difcours  &  par  nos  adions  ,  méprifons-  les 
autant  que  nôtre  état  le  peut  permettre  ,  aii- 
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çant  que  Dieu  nous  i'infpire.   Sapientia  hujus 

mundt  finit itia  efi  apnd  Dturn. 

Avec  combien  plus  de  plaifir  marclic-t-on 
en  pleiiî  jour  aïant  devant  les  yeux  le  ternie  du 
chemin  ,  que  dans  la  nuit  5  où  Ton  ne  (ait  ni 
où  Ton  eft  ,  ni  où  Ton  va  ,  la  foi  étant  foible 
^  l'efprit  aveugle. 

le  ne  compte  point  tous   les    maux  dont 
on  eft  délivré  prattiquant  la  venu  ,  une  fem- 
jne  fe  permet  des  crimes  ,  elle  fe   fatisfait , 
mais  elle  craint  les  foupçons  de  Ton   mari, 
Tinfidelité  d'un    homme  ,  la  confulion.  Les 
plailîrs  confument   les  biens  >  la  vengeance 
attire  une  autre  vengeance  ,  &c.  Outre  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire  ,  il  y  a  quelque  chofe 
de  fecret ,  d'ineffable    que    nulle  langue   ne 
peut  exprimer.    Les  bons  aiant  les  pallions 
domtées   &  étant  détachez  de  la  terre ,  fonç 
comme    armez    contre    les    difgraces   &  les 
avtrficez  ,qui  accablent  les  autres.  Enfin  ef- 
faïez  au  nom  de  Dieu  ,  puifque  la  chofe  eft 
de  fi  grande  confequence  ,  que  je  vous  trom- 
pe ou  non  ,  il  n'y  a  que  du  profit)  fi  je  vous 
trompe ,  le  pis  qui  vous    arrivera    ce  fera  de 
gagner  le  ciel  avec    peine  ,  comme  aux   en- 
fans  à  qui  Ton  fait   accroire  que  la  pillule 
qu'on  leur  préfenre  ,  eft  un  fruit    confit  au 
fucre  ,  ils  i'avallent  ils  font  trompez  ,mais  ils 
suer  i  fient. 

A€ihi  mundm  crucifixus  efi  &  ego  mundo. 
Un  fens  de  fcs  paroles  eft  celui-ci.  le  tiens 
ics  gens  du    monde  pour  trçs.  mal- heureux^ 
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&  le  monde  me  regarde  à  fon  tour  comme  un 
homme  à  plaindre* 

C'efl;  un  grand  fujet  de  douleur  de  voir 
fi  peu  de  gens  s'addonner  au  bien  ,  mais  il 
eft  étrange  qu'on  ne  s'en  éloigne  que  pour 
éviter  la  trifteile.  On  croit  qu  il  ell  impof- 
fible  d  être  bon  &  content  ,  quoi-que  dans 
le  fond  ce  foit  tout  le  contraire.  Ce  qui 
trompe  ,  c'eft  l'extérieur  mod^fte  des  gens-de- 
bien  &  leur  amour  pour  la  retraite. 

Tout  le  monde  cherche  la  joie ,  de  forte 
que  nous  n'attirerons  jamais  le  monde  an 
bien  qu'en  leur  en  faifant  efp^rer  ,  mais  com- 
ment ferons  nous  ,  veû  qu'on  cft  prévenu  qu'il 
n'y  a  que  des  croix  dans  la  prattique  de  la 
vertUi  Comme  on  ne  (e  laillè  attirer  que  par 
la  joie  y  on  ne  fe  lailVe  porter  à  préférer,  à 
changer  que  par  une  plus- grande  joie.  Sup- 
pofé  qu\inc  ame  ait  établi  la  joie  à  aimer 
Dieu  ,  elle  ne  peut  manquer  d'être  éternelle^ 
parce  qu'elle  ne  découvrira  jamais  rien  ^  qui 
puifTe  refroidir  fon  amour, 

Quoi-qu'on  fade  on  ne  peut  tout  avoir  ^ 
Il  vous  vouiez  des  plaifîrs  ,  vous  conlumez 
vos  richelles  ,  vous  perdez  la  réputation  , 
vous  expofez  votre  vie  ,  pefcz  à  qui  il  refte 
plus  de  biens  temporels  ,  ou  aux  libertins  j 
ou  à  ceux  qui  ont  embraiïé  le  parti  de  la 
vertu? 

Saint  Temas  dit ,  que  la  joïe  des  Saint» 
eft  comme  la  fleur  de  celle  dts  bien  heu- 
reux ,  &  que  comme  nous  n'avons  pas  feu^ 
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lemcnt  dans  la  fleur  l'efocrance  du  finit ,  mais 
encore  un  petit  bouton  ,  qui  eft  le  commen- 
cement du  même  fruit  ,  de  me'rae  dans  les 
confoiations  divines  nous  n'avons  pas  feule- 
ment refperance  du  paradis  ,  mais  comme  un 
paradis  commencé. 

Saint  Crifoftome  dit  que  tout  le  monde 
aime  la  joïe  ,  que  pcrfonne  ne  travaille  que 
pour  cela.  Un  Marchand  fe  fatigue  pour  fe  ' 
réjoijïr  de  fon  gain.  Un  foldat  s'expofe  pour 
la  joïe  que  lui  doit  apporter  la  vidoite,  un 
fuperbe  cherche  la  gloire  pour  le  plai/ir  qu'il 
trouve  à  jouir  de  cette  gloire.  Iesus  lui- 
même  ^ropojîto  fihi  çaitdio  fufiinuit  eritcem. 
Saint  Augustin  approuve  le  mot  de  virgile^ 
trahit  fita  quemqiie  voliipta^.  En  effet  fi  on  dé~ 
mandoit  à  chacun  ce  qu'il  defire  ,  tous  ré~ 
poudroient  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  vells  qaU' 
dere. 

Perfonne  ne  s^eft  jamais  pleint  dans  le  par- 
ti des  gens-de-bien  de  n'être  pas  content  , 
dans  l'autre  Salomon  lui-même  le  plus-heu- 
reux de  tous  les  hommes  ,  reconnoîc  que  tout 
n'eft  que  vanité  &  afiliélion  d'efprit. 

La  vertu  nous  élevé  au  dclfus  des  hommes, 
de- là  vient  qu'on  a  du  refpcd:  pour  les  gens- 
de-bien.  Un  refpeél  fincete  ,  au  lieu  qu'aux 
pécheurs  on  nr-  leur  en  rend  que  par  force. 
On  refpedte  les  antres  en  leur  abfencc,  ceux- 
ci  font  déchirez  par  tout  où  ils  ne  font  pas. 

Les  mêmes  honneurs  font  plus-honorables 
aux  gcns-de-bicn  ,  parce  qu'ils  font  des  fruits 
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t^c  leur  mérite  ,  au  lieu  qu'aux  autres  ils  ne 
fervent  qu'à  faire  remarquer  leurs  vices  ,  & 
à  faire  rellouvenir  des  artifices  ,  des  violences, 
des  injuflices  des  perfidies  par  où  ils  y  fone 
parvenus. 

Nous  avons  un  grand  inrereft  d'être  biçé 
avec  celui  qui  diftribuë  tous  les  biens  j  tHais 
Dieu  ne  donne  pas  des  profperitez  a  fes 
amis.  Il  faut  diftinsuer  ,  quand  les  averfitez 
leur  font  néccfîaires  ,  mais  quand  ils  font  un  (\ 
bon  ufage  des  biens  ,  qu'au  lieu  de  s'attacher 
au  monde  ,  ils  ne  regardent  que  l'e'tcrnité. 
Dieu  les  met  à  couvert  de  toutes  fortes  de 
difgraces.  Il  favorife  les  mauvais,  cela  eft  vraij 
quand  il  les  veut  perdre,  encore  n'cft- ce  pas 
pour  long-tcms  de-peur  de  fcandalifer  les  au- 
tres ,  de  pour  reparer  cette  injuftice  apparente 
de  juftifier  fa  conduite,  il  permet  des  morts  fu- 
bites  ,  que  leurs  enfans  font  mal- heureux  j 
qu'un  procès  les  ruine  ,  une  difgrace  les  dé- 
pouille de  tout ,  &c  perfonne  ne  leur  porte 
compalîion. 

Les  hommes  nous  peuvent  faire  du  bien  , 
foit  parce  qu'ils  nous  eftimcnt  ,  foit  parce 
qu'ils  nous  aiment ,  foit  parce  qu'ils  s'aiment 
eux-mêmes  pour  leurs  interefts.  Car  on  n'ai- 
me ,  on  n'eftime  ,  on  n'efperc  que  l'eftim.e  ôc 
l'amitié  des  gens^de-bien  ;  le  vice  n'eft  point 
eftimé  &  on  a  raifon,  car  quel  moien  de  fe  fier 
aux  vicieux  ,  quel  confeil  falutaire  peut-on  at- 
tendre de  pareilles  gens,qui  fe  confeillcm  fi  mal 
eux-mêmes ,  quel  profit  de  leur  amitié  qui  cil 
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pour  l'ordinaire  plus  à  craindre  que  leur  haine, 
fonderez- vous  fur  leur  crédit,  on  ne  s'y  fie  pas, 
ce  feroic  une  grande  témeriré  de  s'afleûrer  fur 
la  parole  d'une  perfonne  qui  en  manque  à 
Dieu.  f 

Les  débauches  confument  le  bien  &  empé- 
chcnc  qu'on  en  aqaiere  ,  ruinent  d'honneur  èc 
de  famé  ,  éloignent  des  emplois  &  des  char- 
ges, on  n'oleroit  fier  une  affaire  confiderable  à 
lin  vicieux  ,  dés  qu'on  reconnoît  un  homme 
dans  le  defordre  ,  on  l'évite  ,  on  diroit  que  fa 
feule  veijé  eft  contagieufe.  Qiie  peut-on  en  ef- 
fet le  promettre  d'un  homme,  qui  n'a  autre  rè- 
gle ni  autres  mcfures  que  fon  plaifir,  nous 
voïons  même  que  les  vicieux  ne  veulent  que 
des  gens-de-bien  ,  femmes  ,  domeftiqucs  ,  ou- 
Triers  ,  on  préfère  toujours  ceux  dont  on  eft 
feûr  de  la  probité  ,  qu'ils  craignent  Dieu. 

On  a  beau  dire  aux  hommes  que  les  biens 
d'ici-bas  ne  font  rien  ,  en  cxapgerer  la  vanité, 
les  comparer  aux  éternels  ,  &  faire  des  livres 
entiers,  pour  faire  remarquer  la  différence.  Job 
a  beau  dire  que  toute  la  félicité  humaine  n'efl 
qu'un  point.  Il  eft  vrai  ils  font  courts  ,  bornez, 
trompeurs  ,  ces  plaiûrs  ,  mais  ils  font  fenfibles 
on  les  voit ,  &  les  autres  font  invifibles.  0\\ 
i'étonne  que  des  hommes  raifonnabks  ne 
veuillent  pas  prendre  la  peine  de  confiderer  ces 
veritez,  &  qu'après  en  avoir  reconnu  la  vanité 
par  leur  propre  expérience,  ils  s'y  attachent 
encore,  m.ds  voici  un  fujet  d'étonnement  bieu 
plus-grand,  c'eft  que  chacun  faifant  profeflion 
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de  ne  fonger  qu'à  ces  interefts  temporels  ,  fa- 
crifiant  à  cela  la  Religion  ,  le  repos  ,  la  fanté, 
ècc.  ils  ne  voient  pas  qu'on  ne  les  trouve  que 
dans  la  prattique  de  la  vertu,  ou  que  le  voïanc 
ils  ne  rembralfcnt  pas. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Dieu  ne  foit  l'au- 
teur de  tous  les  biens  même  temporels  ,  dont  le 
vice  qui  nous  éloigne  de  Dieu  nous  prive» 
Quel  mal-heur  de  fe  feparer  de  Dieu  pour  des 
biens  qu'on  ne  peut  recevoir  que  de  lui ,  de  re- 
noncer à  la  vertu  pour  des  raifbns  qui  nous  j 
devroient  attacher,  de  perdre  l'éternité  pous 
courir  après  un  bon-heur  qu'on  ne  peut  trou*. 
ver  qu'en  cherchant  cette  même  éternitéx 
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DES   DESIRS- 

A  félicité  de  l'autre  vie  eft  l'ac-» 
compliflement  de  tous  les  dcfîrs* 
La  félicité  de  cette  vie  cft  i'anéan- 
tiflemcnt  de  tous  les  defirs.  Pour 
être  heureux  en  ce  monde  il  ne  faut  rien  de/i- 
rer  de  toutes  les  chofes  de  ce  monde  :  Impera- 
fit  vsntis  C^  fa^ïa  eji  tranquillitas  ma^na.  ,  il 
appaifa  tous  les  vents  &  le  calme  fut  entier. 

L'unique  bon-hcur  de  cette  vie  ,  efl  de  n'y 
établir  pas  Ton  bon-heur,  d'être  perfuadé  qu'on 
ne  peut  y  être  heureux. 

Les  defirs  croi lient  à  mefure  que  nous  obte- 
nons ce  que  nous  avons  defiré  i  La  pc)(Tt{rion 
de  ce  que  nous  avons  foûaitté  ,  ne  fait  que 
nourrir  nos  defirs  fans  rallafier  l'ame.  L'ame 
ne  deTire  que  cette  charge ,  parce  qu'elle  fe 
perfuadé  fcduitc  pai  les  fens  ,  &  par  les  fauflès 
opinions  des  hommes,  que  cette  charge  les  fa- 
tisfera  ;  mais  voiant  que  ce  n'eft  que  comme 
une  goûte  d'caa  dans  un  abîme  elle  fe  porte  à 
d'autres  objets  ,  que  les  fens  lui  répréfentenc 
encore  coiTuiie  des  biens  capables  de  la  remplir* 
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Le  mauvais  Riche  ne  demandoit  qu'une 
goûte  d'eau  ,  c'étoic-là  tous  fes  defirs  ,  je  vous 
iaiirc  à  penfer  fi  cela  auroit  étanché  fa  foif ,  il 
ne  l'aura  pas  ,  mais  quand  il  Tauroit,  &:c. 

Si  nous  avions  raccomplillemenc  de  tous  nos 
dehis  en  cette  vie  ,  nous  ne  penferions  plus  à 
l'autre,  &  ainfi  Dieu  qui  nous  aime,  ménage  la; 
chofc  autrement.  Dieu  en  a  fait  un  dtcret  de 
fa  Providence  ,  le  ferez- vous  changer  ?  Mais 
les  reprouvez  font-  ils  fu jets  à  cette  Loi  ?  Oui 
pour  éviter  le  fcandale.  De-là  vient  que  fou- 
vent  il  arrive  que  Dieu  permet  que  les  heureux 
du  monde  meurent  dans  le  tems,  juftement  que 
leur  bon- heur  fembloit  être  monté  à  fon  com- 
ble j  &  qu'ils  n'avoient  plus  qu'à  en  ]ouïr  ,  ce 
font  des.  victimes  qu'il  n'a  ce  femble  engraiC- 
fées  que  pour  les  immoler  à  Tinflruftion  pu- 
blique. Cela  a  même  palTé  en  Proverbe,  (i  fou- 
vent  cela  eft  arrivé.  Quand  le  nid  eft  achevé 
Poifeau  s'envole. 

Il  y  a  une  maladie  dont  on  meurt,  qui  eft  un 
excès  de  fanté. 

Ce  font  nos  defirs  qui  nous  confumcnt ,  & 
qui  ufent  la  fanré  par  les  foiicis  qu'ils  font 
naître  ,  &  les  fatigues  à  quoi  ils  nous  portentj, 
de-là  vient  que  pluficurs  meurent  dés  qu'ils 
ont  obtenu  ce  qu'ils  defiroienr. 

On  n'obtient  rien  fans  beaucoup  de  travail, 
à  caufe  de  la  multitude  des  prétendans  ,  cha- 
cun veut  attirer  à  foi  la  fortune  ,  de  forte  que 
chacun  de  ceux  qui  défirent  de  s'enrichir  ,  a  à 
combattre  tous  les  autres. 
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La  plupart  du  tems  on  n'obtient  rien  ,  ou  àû 
moins  on  obtient  peujjarnais  on  n'obtient  tout 
ce  qu'on  veut.  Qijcl  chagrin  d'être  frullré  de 
fes  deiîrs  &  du  fruit  de  tant  de  fatigues  ? 

Les  defirs  font  toijjours  accompagnez  de 
crainte  ,  S>c  la  crainte  ell  le  plus- grand  de  tous 
les  maux* 

Un  Auteur  dit  f^u^unl  homme  qui  a  beau- 
coup  de  dedrs  eft  comme  une  pauvre  mère, qui 
fe  voit  environnée  d'enfans,  qui  demandent  du 
pain  ,  &  qui  n'en  a  point ,  quelle  peine  de  les 
voir  ainfî  mourir  de  faim* 

Nos  defirs  pour  l'ordinaire  fe  nuifent  les  uns 
aux  autres  3^  le  defir  de  la  gloire  &  de  la  vie  j 
du  bien  &  du  repos  j  de  la  réputation  &c  du 
plai(n\  Il  faut  par  néceffité  expoGr  l'un  ent 
pourfuivant  l'autre  ,  &  pour  lors  c'efl:  une  dou- 
ble peine  j  Timpatiencc  ,  l'inquiétude  ,  les  fa* 
tigues  qu'il  faut  eiruïer  pour  parvenir  à  ce 
qu'on  prétend,  &c  la  crainte  de  perdre  ce  qu^ori 
voudroit  conferver  ,  la  crainte  de  perdre  l'hon-- 
neur  fans  avoir  ce  plaifir. 

L'Enfant  prodigue ,  Et  cupiebat  implere  ven^ 
treyn  funm  de  Jïliquis  cjvias  porci  manducaba-nt  & 
vemo  ïllï  d.tbaf.  Voila  qui  eft  étrange  ,  ce  n'efl: 
que  de  gland  qu'il  voudroit  fe  raffafier ,  6C 
cependant  il  n'en  trouve  pas  j  fi  c'étoit  de  vian- 
des exquifes  ,  ôcc.  Mal-  heureux  que  vous  êtes 
combien  de  ferviteurs  de  Dieu  vivent  contens 
dans  leurs  pauvreté  ,  tandis  que  vous  mourez 
de  faim  ,  au  milieu  des  biens  qui  vous  envi" 
tonnent. 
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Il  cft  des  richellcs  terrcftrcs  comme  des  fien- 
ces    humaines   \     un    homme   qui    fait    pea 
&  qui  n'a  pas  de  curiofité  ,  fe  peiTuade  aifé- 
ment  qu'il  eft  favant  ;  mais  cciix  que  le  defic 
d'apprendre  porte  à  tout  voir  ,  à  tout  lire  ,  à 
tout  pénétrer  ,  deviennent  toujours  plus-igno- 
rans  dans  leur  idcc  ,  &  de  jour  en  jour  fe  per- 
fuadent  mieux  de  leur  ignorance  j  ils  trouvent 
après  tout  qu  ils  ne  favent  rien.  Tout  de  mê- 
me ,   quoi  que  par  une  caufe  bien  différente, 
un  homme  qui  n'a  pas  de  cupidité  ,  quoi- qu'il 
n'aie  que  peu  de  bien  ,  fe  contente  aifémtnt  Sc 
ne  trouve  pas  que  rien  lui  manque  ,  au  lieu 
qu'un  homme  que  l'avarice  poflède  ,  plus  il 
aquiert ,  plus  il  voit  qu'il  eft  indigent ,  fes  be- 
foins  croiffent  avec  fes  richeffes  ,  toutes  ces 
aquifitions  ne  peuvent  que  lui  faire  connoî- 
ire  fa  pauvreté   &c    l'infatiabilité  de  fes  de- 
firs. 

Un  homme  eft  au  lit  travaillé  d'une  fièvre  ar- 
dente,qui  lui  caufe  une  altération  extrême  ,  on 
peut  éteindre  fa  foif  en  deux  manières  ,  en  lui 
donnant  à  boire  de  l'eau  froide  en  telle  quan- 
tité ,  qu'elle  foit  entièrement  étanchée  ,  ou 
en  lui  ôtant  la  fièvre  qui  lui  caufe  cette  altéra- 
tion ,  car  la  caufe  étant  ôtée  l'effet  ceffe.  Si 
on  donnoic  à  ce  malade  le  choix  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces   deux  remèdes  ,  qui  doute  qu'il 
n'aimall  beaucoup  mieux  qu'on  le  guérît  de  la 
fièvre ,  que  de  lui  donner  feulement  de  l'eau  à 
boire  î  Car  encore  qu'après   avoir  beû  avec 
excès ,  il  fe  puft  faire  que  la  foif  vint  à  ceffu. 
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il  eft-ce  que  la  fie  vie  demeurant  toujours ,  elle 

ffeconitutnceroit  incontinent. 

Adaûi  &:  Eve  s'imaginoicnt"  qu'ils  feroient 
auiîi  heureux  que  Dieu  quand  ils  fauroient  le 
bien  &le  mal  :  Le  démon  leur  fit  entendre 
qu'ils  n'avoient  qu'à  manger  du  fruit  défendu, 
pour  avoir  cette  ^ence ,  &  il  ne  les  trompoit 
1^\^  ,  ils  l'eurent  par  cette  voïe  ,  mais  bien  loin 
de  les  rendre  plus  heureux  qu'ils  n'étoient  au- 
paravant, elle  ne  fervit  qu'à  les  couvrir  de  con- 
fufion  ,  &  a  ks  précipiter  dans  tous  les  maux 
dont  elle  leur  donna  la  connoiflancc. 

Le  feul  defir  d'une  chofe  eft  bien  louvent  un 
obftacle  à  l'obtenir.  La  raiibn  ,  c'cll  que  le  de- 
fîr  aveugle  ,  &  vous  fait  perdre  ce  fens  froid, 
îequ-l  eft  il  néceliaire  pour  réiiflir.  On  voit  un 
exemple  de  cela  dans  les  perfonncs  qui  ont  un 
grand  défit  de  plaire ,  ce  font  pour  l'ordinaire, 
celles  qui  fe  rendent  ridicules  par  mille  maniè- 
res forcées  &  pleines  d'afteteries  ,  qui  fe  ren- 
dent fâcheufes  par  leur  caquet  importun  ,  par 
leur  importune  civilité.  D'où  croiez-  vous  que 
vient  cet  embarras  qui  paroît  quelquefois  en 
certaines  perfonncs,  qui  d'ailleurs  ont  du  méri- 
te ,  cela  peut  être  l'effet  d'une  mauvaifc  éduca- 
tion ou  d'un  naturel  timide  :  Mais  ôtez  le  dé- 
fit de  plaire,  vous  ôterez  la  crainte  de  faire  des 
fautes  5  &  en  mémc-tems  la  fource  des  plus- 
grandes  fottifes  qu'on  ait  coutume  de  commet- 
tre dans  la  vie  civile.  On  cft.  moins  ridicule 
par  les  mauvaifes  qualitez  qu'on  a  ,  que  par  les 
bonnes  qu'on  afFcde. 
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Qui  a  ruiné  ce  Maichand  ,  le  trop  grand  de- 
fîc  de  s'enrichir,  il  hazaidoit  de  tous  codez, &c. 
Un  naufrage  ,  une  banqueroute  ,  ô<:c.  Il  pilloic 
de  toutes  mains,  &c.  Il  lui  eH:  arrivé  comme  à 
ceux  qui  veulent  encore  manger  après, qu'ils  ie 
font  ralVaiiez  ,  ils  rejettent  &  leiupeifia  &  le 
nécellaire, 

La  concupifcence  fait  le  même  effet  dans  les 
riches  ,  que  la  néceffité  dans  les  pauvres  i  ce 
font  deux  fangfuës  qui  crient  ù.ns  celle  .  don- 
nez ,  donnez  :  SangHifug<t  duA  funt  filie  dicentes 
ajfery  AJfer. 

La  premie're  peine  d'un  homme  ,  qui  defirc 
c'eft  le  défit  ,  le  travail ,  les  balleilès  où  Ton  fc 
réduit  pour  ie  fatiôfaire  jufqu'à  garderies  pour^ 
ccaux.  L'obftacle  au  defir.  L'aumentation  du 
defir  par  l'obftacle  même.  Fruftration  du  defir 
par  le  defir  même,  par  d'autres  defirs  ,  par  d'au- 
tres defirans. 

Tout  ce  que  vous  defirez  ne  fauroit  vous 
rendre  heureux  ,  &  peut  vous  rendre  mal- 
heureux. 

La  chofe  defire'e  au  lieu  de  fatisfaire  ledefir 
l'aumente  ,  d'abor  on  ne  defiroit  que  peu  de 
chofe  commune  ,  dont  l'aquifition  étoit  aifée, 
Tavez-vous  obtenue" ,  elle  produit  le  defir  des 
rares, des  grandes,  des  difficiles  à  aquerir- Non- 
feulement  le  remède  ne  guérit  pas  ,  mais  il  au- 
mentele  mal. 

Le  defir  cft  l'amour  d'un  bien  iabfent ,  c'eft  un 
mouvement  del'ame,  dit  Philon,  par  lequel  el- 
le s'étend  pour  pouvoir  atteindre  ce  qu'elle 


\(*  Réflexions  Chrétiennes. 

aime  ,  de-là  vient  qu'elle  s'afFoiblit ,  qu'elle  fe 

découvre,  qu'elle  foufFre. 

S.  Tômas  après  Ariftote  ,  dit  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  defirs  ,  un  delir  naturel  &  un  raifon- 
nable.  Saint  Crifoftôme  après  Platon  ,  appelle 
le  premier  nécelTaire  ,  &  le  fécond  non  nécef- 
faire.  Le  naturel ,  dit  Ariftote  ,  eft  borne  ,  le 
raifonnable  eft  infini.  La  raifon  qu'il  en  donne 
c'eft  que  fon  objet  eft  la  fin  de  l'homme  ,  que 
l'on  ne  fe  lafle  jamais  de  chercher. 

RichArd  de  Saint  Victor  compare  le  cœur  de 
l'homme  à  un  abîme  ,  &^  ^out  le  monde  à  un 
XTiourceau  fur  ces  paroles  ;  Dilata  os  tuHm  & 
ïmfleho  illud  :  Voulez-vous  être  fatisfait ,  ou 
defircz  moins  ,  ou  defirez  davantage.  Voulez- 
vous  être  rempli  bien-tôt ,  ou  foïcz  content  de 
peu  ,  ou  que  rien  ne  vous  contente  que  Dieu. 
Platon  fait  naître  le  defir  de  l'abondance  &  de. 
la  néceflîté. 

Le  feu  s'allume  ï  mefure  qu'il  a  ce  qu'il  fem- 
ble  defirer.  Nos  defirs  font  comme  le  feu  plus 
on  leur  donne, &  plus  ils  croificnr. 

L'Empereur  Philofophe  Marc  Aurel.  Anton, 
en  fa  Philofophie  dit  j  le  confelfe  ici  franche- 
ment. Se  quoi-  qu'à  ma  confufion,  je  ne  lailferai 
pas  de  le  dire  pour  l'inftrudtion  des  fiécles  ave- 
nir ,  que  dans  l'efpace  de  cinquante  ans  que 
i'ai  vécu,  j'ai  voulu  éprouver  jufqu'où  pouvoir 
aller  le  vice  en  cette  vie  ,  pour  voir  fi  les  paf- 
fions  avoient  des  bornes  ,  &c  après  une  recher- 
che longue  &  ferieufe,  je  trouve  que  plus  je 
mange  plus  j'ai  de  faim,  plus  je  bois  pUi^  je  me 

trouve 
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trouve  altéré.  Si  je  dors  beaucoup  ,  je  veux 
dormir  encore  davantage  ,  plus  je  prens  de  re- 
pos ,  plus  je  me  fais  fatigué  &  malade  ;  plus 
j'ai  &c  plus  je  délire  avoir  ;  plus  j'amalîc  de 
moins  je  poilede  j  en  un  mot  je  n'obtiens  rien 
qui  ne  me  foule  incontinent ,  j'en  prens  d'cvbor 
averfion,  &  de(îre  quelqu'autre  chofe. 

En  cette  vie  plus  on  a  de  chofes  à  foûiit- 
ter,  plus  on  en  a  à  craindre,  &  ainfi  on  n'y  fau- 
roir  être  heureux  j  à  mefure  qu'on  poilede  ce 
qu'on  defire  ,  on  fent  aumenter  &  les  defirs  ^ 
la  crainte ,  plus  on  a  ,  plus  on  defîre  ,  plus  on 
craint. 

Dieu  menace  comme  d'un  grand  mal  ,  de 
laiffcr  le  pécheur  en  proïe  à  (es  defirs  :  Famem 
■pattentur  ut  canes ^&  circuibunt  civitatern:  Après 
avoir  amalfé  de  l'argent  a  on  veut  acheter  des 
n:aifons,des  terresj  des  charges. 

Pour  être  heureux  en  cette  vie  ,  il  faut  que 
Dieu  nous  foit  tout  en  toutes  chofes  ,  comme 
il  le  fera  dans  l'autre.  Ceux  qui  fc  dégoûtoienc 
de  la  Manne  étoicnt  ceux,  pour  qui  elle  n'avoic 
nas  tous  les  goûts,  Dcits  meus  &  omnla. 

On  defîre  les  chofes  du  monde  avec  ardeur, 
mais  on  les  poflède  fans  plaifir ,  on  n'en  a  nulle 
joïe.  Il  a  fallu  me  réjoûïirj  dit  le  Perc  de  1  En- 
fant prodigue  ,  parce  que  j'ai  recouvré  un  en- 
fant perdu  ,  mais  pour  vous  qui  êtes  toujours 
auprès  de  moi,  ce  n'eft  pas  une  joie  qui  me  foie 
fenfible.  La  perte  d'une  Brebis  peut  bien  eau- 
fer  une  affliction  mortelle  au  pafteur  ,  mais  la 
poiïcflîo  1  de  nonante-neuf  n  eft  pas  un  bien  qui 
lui  foit  fenfible.  B 
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'  La  laifon  pourquoi  on  n'eft  jamais  content, 
c  eft  qu'on  ne  fait  pas  reflexion  à  ce  qu'on  a, 
i-nais  à  ce  qu'on  n'a  pas  5  on  ne  regarde  pas,  dit 
S.  Bafile,  un  nombre  infini  de  perfonnes  qui 
font  plus  pauvres  ,  on  a  les  yeux  fur  un  qui  cft 
plus  riche  que  nous  ,  on  fait  tout  le  contraire 
a  l'égar  des  biens  fpirituels  dont  ont  eft  moins 
avide  ,  on  confidere  ceux  qui  ont  moins  de 
vertu  :  Grattas  tïbi  ago  ,  cjHod  non  fum  fient  c£- 
terl  howiûum  rapt  ores  tnjufli  adulteri,  velutetiam 
hicpublicams.  On  regarde  ce  qu'on  a  aquis  , 
jeJHno  his  infabbato  ,  &c.  d'où  vient  qu'on  eft 
bien-tôt  content  de  foi  &  de  fa  vertu  ,  au  liett 
qu'il  faudroit  jettct  les  yeux  fur  ce  qui  nous 
inanque  ,  fur  ceux  qui  font  plus-Saints  que 
nous,  &  cela  allumcroit  en  nous  une  fainte  ar- 
àeur  de  nous  avancer. 

Dieu  nous  aiant  fait  pour  lui,  nôtre  cœur  va 
à  lui  néceïTaircment  &  comme  par  inftitid ,  il 
fie  fauroit  s'en  défendre  ;  on  peut  bien  U  trom- 
per ,  &  lui  propofer  comme  le  fouvcrain  biea 
im  bien  fragile  ôcqùipaiTc,  mais  l'éfFort  qu'il 
fait  pour  aller  plus-avant ,  le  dégoCit  qu  il  eà 
conçoit,  ou  la  faim  qui  lui  refte  encore  pour  un 
plus-grand  bien ,  fait  voir  qu'il  n'a  pas  trouvé 
ce  qu'il  cherchoit. 

Ite  Angdi  veloces  4id  gentem  expeUantem  & 
conculcatarn ,  c*eft-à  dire  à  ces  perfonnes  plei- 
iies  de  vains  defirs&:  d'efpcrances  encore  plui? 
vaines  .  expeliantem  j  &  qui  pour  ne  les  pais 
perdre  fouffrent  les  me'pris  &  les  rebuts  des 
girands  de  la  terre,  &  çomulcatams 
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Eft-cç  en  ce  monde  que  nous  parvenons  à 
C£tce  véritable  fclicicé  ?  Les  plaifirs  du  monde 
qui  raiTafient  d'abor ,  fes  honneurs  >  fa  gloire 
&  fes  richefTes  qui  ne  raflafîcnt  jamais  ,  tous 
fcs  faux  biens  dont  les  uns  dégoûtent  &  les 
autres  affament ,  qui  palfent  tous  comme  une 
fumée ,  ^  dont  l'ufagc  eft  toijjours  trouble 
par  un  mélange  de  maux  infinis,  5c:  par  l'image 
tf-rrible  de  lamort ,  ou  ils  vont  tous  enfin  fc 
terminer  3  peuvent  -  ils  produire  cette  féli- 
cite ?. 

Dieu  a  deux  fouvcrainetcz  ,  l'une  confifte  à 
fç  poffeder  foi-méme  ,  à  être  indépendant  de 
tout  être  créé  ,  à  n'avoir  bcfoin  de  rien  j  l'au- 
tre lui  appartient  à  l'cgar  des  créatures ,  fur 
lefquelles  il  a  un  domaine  abfolu  &  dont  il 
peut  difpofer.  L'homme  qui  afFefte  d'être  ferw- 
blable  à  ©icu  ,  peut  lui  reffemblcr  en  quelque 
forte  à  la  première  de  ces  deux  fouverainetez, 
qui  fait  la  félicité  de  Dieu  ,  qui  fait  qu'il  eft 
Dieu  ;  &  rechercher  de  lui  reifembler  en  l'au- 
tre qui  n'eft  pas  capable  de  nous  rendre  heu- 
reux ,  &  qui  eft  même  fondée  fur  la  première, 
fans  quoi  elle  feroit  impoflîblc  j  voila  pour- 
quoi un  homme  qui  ne  fe  poftede  pas  foi-mê- 
me eft  plutôt  l'efclaveque  le  maître  des  créa- 
tures. 

Après  avoir  ufé  la  fânté  à  aquerir  du  bien, 
il  faudra  cqnfumer  ces  biens  à  recouvrer  la  fan- 
té.  Il  faut  goûter  les  plaifirs  pour  contenter  la 
nature  ,  il  faut  s'en  abftenir  pour  la  conferver„ 

Un  feul  defir  excite  toutes  les,  pafltons ,  ôc  il 
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eft  impolïible  que  vous  ne  foïez  expofé  à  la 
tirannie  de  toutes  ces  betes  féroces  ,  fi  vous 
vous  donnez  en  proie  à  un  leul  defir.  Voila 
pourquoi  S.  Paiil  a  dit  ,  Radix  mdorHm  cupi" 

ÛltolS.  '   ( 

Saint  Cnfoftôme  expliquant  ces  paroles, 
Panem  nojïrum  cjitottdianum  ,  dît  :  Remarquez 
combien  il  veut  en  nous  de  vertu  en  ce  qui  re- 
garde le  corps  i  car  il  ne  nous  commande  point 
de  lui  demander  des  richelles  ,  ou  des  plaifirs, 
ou  des  habits  précieux  ,  ou  rien  de  fembiable, 
mais  feulement  du  pain  ,  &  du  pain  dont  nous 
avons  befoin  le  jour  auquel  nous  vivons  ,  fans 
nous  mettre  en  peine  du  lendemain. 
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DU  MONDE. 


U^Ti^Sr^^»  E  Monde  préfère  des  qualitez  vai- 
;»|?^»^'5p>  nés  aux  folides  ;  un  homme  qui  fe- 
Y^ik^ "^  ra  né  dans  une  certaine  famille, 
f^'^.^.^J  quoi-que  fans  mérite  fera  préféré  à 
l'homme  du  monde  qui  en  aura  le  plus  ,  ce  qui 
eft  pire,  c'eft  que  pour  mériter  les  plus-grands 
honneurs,  il  ne  faut  qu'une  héritage  ,  qu'une 
bonne  fortune  qui  enrichira  un  fotj&  un  mife- 
rablc  qui  fe  verra  bien  tôt  préféré  aux  meiU 
leurs  efprits,&  à  ceux  qui  ont  plus  de  courage 
Se  de  vertu. 

Il  ne  fait  nulle  juftice  au  mérite,  on  juge  les 
gens  par  les  habits  ,  par  l'intereft ,  par  la  paC- 
flon  ,  ceux  qui  y  font  les  maîtres  ne  font  ni  les 
meilleurs  ni  les  plus  éclairez,  ils  font  fouvenc 
les  plus  vicieux  ,  que  la  politique  pour  l'ordi- 
naire ,  l'intrigue  ou  le  hazar  élevé  ,  quand  la 
naiflance  ne  fait  pas  tout  leur  mérite  j  mais 
comment  veut- on  que  le  monde  ait  égar  au 
mérite,  qu'il  le  recompenfe  ,  ôc  en  fafle  état, 
pïiirqu'il  n'y  eft  pas  même  connu. 

L'honneur  qui  deyroit  être  infeparable  de  h 
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vertu ,  te  que  je  ne  devrois  perdre  qu'en  la  per- 
danc,  je  le  pers  félon  le  monde  par  l'impruden- 
ce d'un  miferable  ,  qui  m'aura  fait  un  affront, 
&  je  ne  puis  le  reparer  qu'en  m'expofant  à 
perdre  la  vie  ,  cômiUe  fi  j'en  étois  moins  hoiî- 
nête  homme,  parce  qu'il  s'eft  trouve  un  brutal 
dans  l'univers.  La  pauvreté  ou  la  malice  d'un 
chicaneur  hic  jette  dans  le  tnàl-heut ,  non-feu- 
lemcht  me  cnairge  de  cônfiifion  devant  le 
monde  ,  mais  à  fon  feus  elle  dégrade  les  plus- 
grands  Seigneurs  ,  c'cft  pourquoi  on  la  cache 
de- peur  de  perdre  encore  rhonncurjaprés  avoir 
perdu  tout  le  refte* 

Un  Grand  publie  uh  crime  dans  le  monde, 
&  il  en  fait  gloire ,  dont  un  particulier  rougi- 
roit  i  comme  fi  la  condition  changeoit  la  natu- 
re des  vices  &:  des  vertus.  Aujourd'hui  on  ado- 
re une  fille  vcrtueufc  ,  &  demain  ft  l'on  en  a  la 
pofleflîon  ,  on  s'abandonne  à  une  proftituée. 
C^ui  règle  ces  fortes  de  jugemehs  eft-ce  la  ju- 
aict  ou  la  raifon  ,  ou  pliitôt  la  paflîon  qui 
gouverne  le  monde  &  toits  fes  efclaves  ? 

Il  faut  donc  que  tous  fe  retirent  du  monde, 
ce  n'eft  pas  ma  penfcc  ,  beaucoup  moins  fuis- 
jc  de  l'humeur  de  ceux  qui  voudroient ,  s'il 
ctoit  polfible,  retrancher  à  tout  le  monde  toiv- 
ccs  les  douceurs  de  la  vie,non  ce  n'eft  pas  mon 
fcntimêr.  le  voudrois  pouvoir  conduire  au  ciel 
tout  le  monde  par  un  chemin  de  rofes  ,  mais 
«'il  n'y  en  a  point  de  cette  nature,pcut-onfe  dé- 
dire de  faire  connoîtrc  au  monde  le  feul  che- 
min qui  peut  conduire  au  ciel ,  &  l'engager  à 
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le  fuîvre  quelque  épineux  qu'il  paroiflè. 

Pcuc  on  pas  refter  dans  le  mondCj  fans  y  of- 
fencer  Dieu  j  (î  je  le  demande  à  ces  âmes  pié- 
dcftinccs  qui  s'en  letircnt  entiérementjapiés  s'y 
être  engagées  bien  avant ,  elles  me  répondent 
que  non  j  qu'il  cft  impoflible  d'y  vivre  inno- 
cemment j  fi  ces  gens-là  le  difent,  qui  ont  tant 
de  crainte  de  Dieu  ,  fi  ceux-là,  dis- je,  ne  s'y 
peuvent  fauver  ,  qui  ont  tant  de  cramte  de  fe 
perdre  ,  que  fera-cc  des  autres  qui  ne  font  pas 
à  beaucoup  prés  audi  vigilans  ni  auilî  confien- 
tieux. 

Mais  vous-mêrrie  ne  le  dittes-vous  pas? 
quand  on  vous  repréfentc  le  danger  qu'il  y  a 
de  tenir  certains  difcours  ,  de  prendre  cer- 
taines libertez  ,  de  parler  mal  du  prochaine 
Ne  répondez- vous  pas  qu'on  ne  fauroic  s'en 
empêcher  ,  qu'il  faudroit  donc  être  muet  dans 
les  compagnies ,  qu'on  n'y  parle  d'autre  chofe,' 
qu'il  faudroit  être  de  Dronze,pour  s'y  défendre 
des  mauvais  defirs  i  au  milieu  d'un  monde  ou 
tout  confpirc  à  les  faire  naître  ,  &  qu'à  moins 
de  vivre  en  hermite  il  eft  impoflible  de  s'en 
garentir.  Cela  fe  dit  tous  les  jours  par  des  gens 
qui  penfent  juftifier  par- là  en  quelque  forte 
leurs  dcfordres.  Il  eft  impoflible  de  frequeutcr 
ce  monde  fans  ofFencer  Dieu,  ou  du  moins  fans 
s'expofer  au  péril  de  l'ofFenccr ,  vous  êtes  donc 
obligé  de  le  quitter. 

Tous  les  Chrétiens  ont  renoncé  au  mondej 
&  aux  vanitez  du  monde  ,  ce  vœu  n'oblige 
pas  à  fe  faire  hermite  ,  je  le  fai  bien  ,  mais  en- 
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fin  il  oblige  à  quelque  chofe.  Ce  n  cft  pas  niïé- 
promcfie  vaine  ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  monde 
dans  le  monde-nllême  qne  tout  Cliiêcien  doive 
quitter.  Un  monde  qui  ne  counoît  pas  Dieu, 
pour  lequel  Îêsus-Ckrist  n'a  pas  prié  ,  donc 
îc  démon  eft  le  ch(.f.  Or  s'il  y  en  a  un,  ne  font- 
ce  pas  ces  compagnies  ,  ces  affcmblées ,  où  1^ 
vanité  règne  ,  où  l'on  ne  s'étudie  qu'à  plaire  , 
où  le  plaifir  fait  toute  l'occupation  de  ceux  qui 
le  compofent ,  où  Ton  ne  prend  prefque  point 
de  plailîr  qui  foie  innocent  j  où  enfin  on  faic 
gloire  de  tout  ce  dont  la  nature  nous  apprend 


a  rougir  ? 


Comment  voulez-vous  que  je  fafTc  cas  du 
monde  que  je  vois  rempli  de  gens  fi  peu  rai- 
fonnablcs?  L'un  eft  enflé  d'un  vain  nom  qu'il 
deshonnore  par  fa  conduite  ;  l'autre  fe  glorifie 
d'un  habit  qu'il  doit  au  marchand  &  au  tail- 
leur, &  fous  lequel  il  cache  non  feulement  une 
chair  flétrie  &  ulcérée  ,  mais  une  amc  fale  &c 
puante.  En  voila  qui  perdent  le  fommeil  pour 
aquerir  des  biens  dont  ils  n'ont  que  faire,  d'au-» 
1res  qui  s'emportent,  qui  crient ,  qui  frappent, 
qui  enragent  pour  des  choies  de  nulle  impor- 
tance ,  ou  qui  ne  les  concernent  point.  La  lâ- 
cheté d'un  débauché  pour  perdre  une  fille  ,  fa 
perfidie  après  l'avoir  deshonoré.  Une  fimple 
fille  rebuttée  parce  qu'elle  a  cû  la  foiblefie  de 
croire  un  impofteur  ,  tandis  que  l'homme 
triomphe  de  fon  impofture  ,  comme  fi  ce  qui 
cft  un  vice  dans  un  fexe  ,  étoit  une  vertu  dans 
an  autre.  Point  d'humanité  ,  on  làifie  mourir 
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<3efaim  des  hommes  rai{onnables,tandis  qu'oii 
prodigue  aux  chiens  &:  aux  chevaux  ce  qu'on 
refufe  à  des  ciéatures  que  le  Créateur  a  for» 
mées  à  Ton  image. 

La  raifon  pourquoi  il  y  a  tant  de  plaintes 
centre  l'ingratitude  des  hommes  ,  c'eft  que 
ceux  à  qui  on  fait  du  bien  ,  font  efFcd:ivement 
fort  ingrats  ,&  que  nous  eflimons  beaucoup 
nos  fervices.  Combien  de  peines  perdues  aa 
fervice  du  monde  ?  fouvent  lorfqu'on  a  eu  la 
meilleure  intention, &;  qu'on  a  le  plus  fué,  fi  la 
chofe  ne  réliflit  pas  on  ne  vous  fait  nul  gré  de 
vos  peines.  Vous  ferez  des  années  entières  a 
foufFrir  fans  qu'on  s'en  apperçoive  feulement  5 
&  fi  on  apperçoit  une  faute  ,  on  gronde  ,  on 
s'emporte  ,  on  vous  caffe.  Ce  n'cft  pas  affez  de 
bien  feivir,il  faut  plaire,  &  ce  qui  eil:  nécelfai- 
re  pour  plaiie  n'eft  pas  en  nôtre  pouvoir,  les 
maîtres  ont  des  avcrfionSjqui  font  qu'ils  reçoi- 
vent maljtout  c«  qui  vient  de  certaines  perion- 
re  ,  pendant  qu'un  petit  fervice  d'un  favori 
fainéant  &  libertin  reçoit  des  louanges  &  des 
récompenfcs ,  je  pardonne  cette  injuftice  aux 
maîtres  qui  ne  dillinguent  pas  les  qualitéz  na- 
turelles d'avec  le  véritable  n^érite  ,  mais  je  ne 
pardonne  pas  aux  hommes,  qui  aiment  à  fervir 
le  monde  ,  ce  maître  aveugle. 

Le  mondé  ne  mérite  pas  nos  foins  ,  ils  font 
tous  deûs  à  Dieu  &  au  falut  de  nôtre  ame ,  ils 
font  tous  nécelfaires  pour  ce  fujet  &  ils  font 
inutiles  pour  tout  le  refte  excepté  pour  DieUs 
puifquc  nous  n'avons  qu'une  fin  3  les  chofes 
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qui  n'ont  qu'un  centre  n'ont  qu'un  mouvement 
qui  les  y  porte.  De  plus  en  faifant  nôtre  falut 
nous  fommes  heureux,  quand  tout  le  reftc  nous 
manqucroit ,  quand  nous  aurions  tout  le  rcfte 
fans  nôtre  falut,  non-feulement  nous  n'ajou- 
tons rieii  à  nôtre  borl-hèur  ,  mais  nous  lé 
perdons; 

Nôtre  cœur  eft  trop  petit  pour  le  monde  Se 
pour  le  falut  de  nôtre  ame,  nôtre  vie  trop 
courte  pour  des  affaires  fî  differentesjOUtre  que 
ces  foins  font  incompatibles. Dieu  racrac  quel- 
que immenfc  qu'il  foit  n'étend  pas  fes  foins  à 
des  affaires  fî  oppofées  i  il  n'a  qu'un  feul  foin, 
qui  ert  iiôtre  falut ,  tout  éc  qu'il  a  fait  depuiîf 
le  commencement  du  monde  fe  rapporte  au 
mépris  du  monde  &  à  nôtre  falut.  La  loi  de 
riature  fe  rapporte  à  la  loi  écrite ,  celle-ci  à  la 
loi  de  gtace ,  la  loi  de  grâce  à  nôtre  falut ,  il  a 
tout  fait  pour  cela  j  il  facrifîe  tout  à  cela ,  les 
biens ,  l'honneur  ^  la,  fanté,  il  donne  tout  cela 
par  furcroît  comme  des  moiens  pour  cette  fir^. 
En  effet  comme  il  donne  tous  ces  avantagés 
quoi-qu'on  ne  les  cherche  pas  ,'  à  ceux  qui  les 
meprifent  >  comme  des  pièges  que  le  monde 
leur  tend  ,  il  les  ptç  à  ceux  qui  pour  le  fervicc 
du  monde  s'eraprcflcnc  à  les  rechercher  aux 
dépens  de  leur  falut. 

On  ne  fert  le  monde  que  pour  fe  procurer 
un  puilfant  établilTement ,  on  veut  y  faire  for- 
tune ^  parvenir,  6c  perfonne  ne  fonge  à  faire 
fortune  dans  le  paradis  ,  où  nous  fommes  les- 
fnaîti'cs  de  la  faire  telle  qu'il  nous  plaira ,  û 
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dépendre  nos  foins  d'y  être  grands  ou  petitSo 
Si  cela  eft ,  quelle  extravagance  de  fervir  le 
monde  pour  y  faire  fortune  ,  &:  traitter  de  chi- 
mère celle  que  nous  pouvons  nous  procurer 
dans  le  paradis  ?  Si  le  Roi  faifoit  publier  un 
cdic  par  lequel  il  déclara  que  dans  un  ans  d'ici 
tous  Tes  fujets  changeroient  de  condition,feloa 
l'empreirement  qu'ils  temoigneroient  à  caref- 
fer,  ou  poulTer  à  bout  fon  ennemi  capital ,  qui 
eft-ce  qui  durant  cette  année  ne  s'expoferoit 
pas  au  hazar  même  de  perdre  la  vie  ,  pour  fa» 
risfairc  le  Prince  ,  devenir  quelque  choie  de 
meilleur  qu'il  n'eft  né  ?  Or  ce  changement  d'é- 
tat &  de  condition  nous  eft  a(ïcûré  ,  je  ne  dis 
pas  dftns  un  an  3  mais  peut-être  dans  un  mois, 
lelon  les  égars  que  nous  aurons  eu  pour  Dieu 
DU  pour  le  monde  j  cet  artifan  ,  ce  valet ,  ce't 
cfclave  qui  dans  la  baffe Ife  de  fa  condition  a 
crû  le  monde  indigne  de  fes  emprcflemens  ,  fc 
veira  autant  au  deifus  de  fes  maîtres  qu'ils  le 
font  à  préfcnt  au  defifus  de  lui.  Ouï  ,  ce  Sei- 
gneur qui  a  âî  cxa<5tement  fervi  le  monde  ,  & 
prattiqué  toutes  fes  maximes  fe  verra  foulé 
aux  pies  de  fes  fcrviteurs,  cette  dame  mépriféc 
&  trouvée  indigne  d'être  dans  un  mcmeappar^^ 
tcment  avec  fa  fervante.  Voila  pourquoi  on 
voit  tant  de  monaûeres ,  tant  d'hommes  fages 
&  heureux  félon  le  monde ,  qui  fe  moquent  de 
toutes  fes  careflcs ,  dans  l'aUeûrance  infailli- 
ble qu'ils  ont  de  ce  changement,qui  doit  fixer 
leur  bon- heur  pour  une  éternité  toute  en- 
tière. 
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Ceux  qai  mcprifenc  le  monde ,  en  font  mt- 
prifez ,  K  monde  fc  moque  d'eux  fans  favoir 
ce  qu'il  fait,&  eux  fe  moquent  du  monde  par- 
ce qu'ils  favent  bien  ce  qu'ils  font ,  ils  ne  laif- 
fent  pas ,  rebuttant  toutes  les  douceurs  &  amu- 
femens  du  monde  j  de  trafiquer  pour  le  ciel  ; 
comme  Noé  qui  ne  laiiToit  pas  de  conftruirc 
fon  Arche,  quoi- qu'on  en  fift  des  railleries  ,  il 
voïoit  qu'en  obéïlTant  à  Dieu  ,  il  fe  fauveroic 
de  la  mort ,  &  devicndroit  le  maître  du  mon- 
de. Ces  fages  félon  Dieu  &  trés-méprifables 
au  jugement  du  monde  ont  receû  des  avis  fe- 
crets  de  ce  qui  doit  arriver  bien  tôt,  des  infpi- 
rations  qui  les  convainquent  de  ce  que  le  mon- 
de ne  veut  pas  croire ,  ils  n'en  doutent  plusa 
après  ce  que  le  Seigneur  leur  en  a  dit  dans  le 
fond  du  cœur  ,  voila  pourquoi  ils  agiflcnt ,  ils 
fe  hâtent ,  ils  s'emprelfent  pour  fe  faire  grands 
dans  l'autre  vie.  Si  vous  étiez  fa^es ,  vous  rai- 
fonneriez  comme  eux,&  diriez  que  ce  n'eftpas 
çn  vain  que  tant  de  gens  fi  fages  ,  fi  confidera- 
bles  par  leur  nailTance  ^  fi  grands  par  leurs 
charges  quittent  tout  ce  que  le  monde  leur 
offre  ,  fe  mortifient ,  fe  rendent  méprifablcs  . 
au  monde  ,  ils  font  hommes  comme  moi  , 
il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  gain  con- 
fiierable  à  fnire  en  méprifant  le  monde, 
Qtie  me  fervira  donc  tout  le  refte  ,  fi  écoutanc 
le  monde  &  fes  maximes  je  rifque  6c  pe'rs  le 
principal. 

Le  monde  n'eft  qu'une  diffimulation  con- 
tinuelle ,  elle  eft  bonne  je  ravoûë  tn  quel» 
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ques  occafions  ,  mais  dans  l'ufage  à  "quel 
èxcez  ne  va-t-il  point  ce  monde,  fur  loui: 
dans  les  cours  j  une  comédie  perpétuelle  > 
On  piend  un  mafquc  en  y  entriint  ,  on  y 
va  pout  êtLe  vcû  ,  pour  Ton  intereR  ,  pour 
obrervcr  les  défauts  d'aucrui.  Dûtes- moi  ;, 
de  tous  ces  gens- là  combien  y  en  a- t-il,  qui 
vous  foûaittent  une  conftante  fortune  ,  qui 
ne  vous  en  défirent  pas  une  contraire  qui 
vous  accompagnalTent  dans  vôtre  mal-hcur, 
qui  ne  s'attachalTent  pas  à  celui  qui  pren- 
droit  vôtre  place  ,  combien  y  en  a- t-il  que  la 
pure  amitié  attache  à  vôtre  perfonne? 

A  j'Jger  fainnement  des  hommes  il  faut 
les  confiderer  fur  la  terre  comme  des  hom- 
mes en  peinture  ;  on  n'eftitne  pas  m.oins  un 
gueux  dans  un  tableau  s'il  eft  bien  fait ,  qu'un 
Roi  &  qu  un  Prince ,  ni  fur  le  téatre  un 
valet  qu'un  Seigneur  ,  mais  feulement  félon 
que  chacun  joûë  bien  Ton  perlonnage  ,  parce 
qu'à  la  fin  tout  eft  égal. 

Le    tefpe<5l:    humam  empêche  de    faire  le 
bien  dans   le  monde  ,  le    mauvais  exemple 
porte  même  à  faire   le  mal  ,  en  effet  peut- 
on  éviter  dans  le  grand  monde  un    de    ces 
deux  écueils,  ou  de  faire  le  bien    pour  être 
eftimé  des  hommes  ,  ou  ne  le  faire  pas  de- 
peur   de  s'attirer  les  railleries  des  libertins  ? 
Si   vous  fuivez    les    maximes  de    I  e  s  "  s- 
Christ,  vous  condannez  les  manières 
du  monde  ,  vous  foulez  aux  pies  fes    ido- 
les 3  le  monde  délors  vous  fera  des  affaires, 
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Ainfi  les  ifiaçlitfs  ne  pouvoienc  facrifïer  en 
Egipte  5  ni  faire  leurs  fêtes  à  caufe  des  occu- 
pations dont  on  les  accablojt  j  &  parce  que  les 
vidtimes  qu'il  falloit  immoler  étoienc  leç 
Dieux  des  Egipiiens, 
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E  chemin  public  où  la  femcncc 
miftérieufe  de  la  parole  de  Dieu 
(".  cft  incontinent  foulée  aux  pies  ôc 
-.,,,r^..^^^k  enlevée  par  les  oifeaux  de  l'air, eft 
Tiniagc  d'un  homme  engagé  dans  les  compa- 
gnies &  dans  le  commerce  du  monde.  Il  faut 
abfolumcnt  rompre  ce  commerce  &  fe  bannie 
de  ces  compagnies  ;  puifqu'on  ne  peut  fe  fau- 
ver  que  par  le  bon  ufage  de  la  grâce  ,  &  fi  ce 
grain  celefte  ne  peut  pas  même  germer  dans 
m\  cœur  expofé  au  biuit  &  à  la  foule ,  c'cft 
une  néceflité  de  fonger  à  la  retraittc ,  à  moins 


3 2  Réflexions  Chrétiennes. 

(]a'oii  ne  veuille  renoncer  à  fon  faliir.  Si  je 
vous  difois  que  c'eft  une  heureufe  ncceffité 
<]ue  cclle-la  ,  je  ne  fai  Ci  on  m'en  croiioit:  la 
plupart  des  gens  font  étrangement  prévenus 
contre  la  vie  folitaire  &  retirée  ,  on  en  a  gue- 
rre moins  d'horreur  que  du  banniiTement  ou  de 
la  mort  même^  Je  ne  m'en  étonne  pas  ,  c'eft 
qu'on  n'en  connoît  ni  les  douceurs  ni  les  avan- 
tages. C'efb  qu'on  ne  fait  pas  que  dans  la  veri- 
îé,on  n'eft  jamais  moins  feul  que  quand  on  efl 
fcul ,  parce  qu'alors  on  a  le  plaifir  de  traittec 
avec  foi-mcme,  c'cft-à-dire  avec  la  perfonne  du 
monde  que  chacun  aime  davantage  ,  ou  com- 
me dit  encore  mieux  faint  Bernard, parce  qu'a- 
lors on  eft  avec  Dieu ,  avec  qui  l'on  ne  pcuf 
dire  combien  il  eft  doux  de  conyerfer  loin  du 
tumulte  &  de  l'embarras  du  fiécle. 

Je  ne  fai  s'il  eft  vrai  ce  qu'on  nous  dit  du 
premier  âge  du  m.onde  s  que  les  hommes  vi- 
vant dans  les  forêts  féparcz  les  uns  des  autres, 
n'étoiêt  gueres  plus-raifonnables  que  les  bêtes 
parmi  lefquelles  ilshabitoiét,jufqu'àcequ'aïar 
été  réiinis  dans  les  endroits,où  la  nature  avoit 
Kaftemblé  plus  de  commoditez  pour  la  vie  ,  ils 
trouvèrent  dans  la  focieté  cette  politcire,  & 
cette  perfedion  de  la  raifon  ,  qui  ne  les  diftin- 
gue  pas  moins,  ce  me  femble,  des  animaux  que 
la  raifon-mêmc.  Mais  on  ne  fut  pas  long-tems 
fans  s'appercevoir  ,  que  cet  avantage  quelque 
confiderable  qu'il  parût  pour  le  genre  hu- 
main,étoit  balance  par  de  grans  inconveniens. 
Ce  commerce  qui  d'abor  avoit  adoucit   les 

efprits. 
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cfpriis,  corrompic  les  mœius  bien-tôt  après, 
on  y  perdit  inicndblement  l'innocence  ik  la 
vertu  jfoit  que  les  vices  qui  loju  contagieux  de 
leur  nature  s'y  communiquairent  par  les  dif- 
cours  &  par  les  exemples ,  (oit  que  par  la  pen- 
te naturelle  que  nous  avons  tous  au  mal,  ou 
ûbLifaft  pour  le  commettre  des  nouvelles  con- 
noilTances ,  qu'on  aqueroit  tous  les  jours. 

Apres  avoir  abandonné  les  deferts  pour  ap- 
prendre à  vivre  ,  les  mieux  avifez  ont  été  con- 
traints de  s'y  rengager  ,  îpour  y  r'apprendre  à 
bien  vivre. On  a  trouvé  qu'après  tout  il  y  avoir 
moins  de  danger  de  fe  familiarifer  avec  les 
lions  qu'avec  les  hommes  ,  &  que  les  paflîons 
qui  s'allumoicnt  dans  le  grand  monde  ,  nous 
rendoicnt encore  plus-fembiables  auxanimaux^ 
que  l'humeur  farouche  &  fauvage  qu'infpiroiî: 
îa  folitude.  Qr  comme  la  dépravation  eft  plus- 
grande  aujourd'hui  qu'elle  n'a  jamais  été  ,  5c 
que  nôtre  fiécle  qui  fe  polit  tous  les  jours  , 
fémble  aufli  fe  corrompre  tous  les  jours  de 
plus  en  plus,  je  ne  fai  s'il  y  eCit  jamais  de  tcms, 
où  l'on  eût  plus  de  fujet  de  fe  rétrancher  en- 
tièrement de  la  vie  civile  ,  &de  fiiïr  dans  les 
lieux  les  plus  reculez. 

Dieu  n'a  impofé  à  pcrfoone  l'obliga- 
tion de  quitter  le  monde  pour  embraller  la  vie 
Rcligieufe  ,  on  ne  peut  nier  toutefois  qu'il  n'y 
ait  un  monde  dans  le  monde- même  auquel  tout 
Chrétien  eft  obligé  de  renoncer.  Il  y  a  au  mi- 
lieu de  nous  un  monde  reprouvé  Si  maudit  de 
Dieu  ,  un  monde  dont  fatan  eft  le  maître  &:  le, 
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fouverain  5  un  monde  pour  Itqu.l  le  Sauveui: 
n'a  point  ofFcit  les  prières  à  ion  Père  ,  un 
monde  enhn  t^iie  It sus-Christ  a  n";éprifé,6c 
dont  il  a  toujours  été  mépnù  :  Mais  où  pren- 
drons-nous cet  impie,  ce  mal  lieurtux  monde, 
&  qaeis  iont  les  lieux,  où  s'alltmbicnt  les  per- 
fonaes  qui  le  compoicnt  ?  c'ell  à  vous  Tes  ido- 
lâtres que  je  dois  le  demander  j  tout  ce  que  j'en 
puis  dire  ,  c'cft  qu'il  ell  où  rcgne  la  vanité  , 
Torgueil ,  la  mollelle,  Timpurcté  ,  l'irréligion  j 
Il  ell  où  c'eft  qu'on  fait  moins  de  cas  des  règles 
de  r£vangile,&  où  l'on  fait  même  gloire  d'&n 
fuivre  de  tout  oppofées.L'eft  à  vous  de  voir  où 
c'eft  que  fe  trouvent  tous  ces  dcfoidres  ,  mais 
quelque  part  qu'ils  fe  rencontrent,il  eft  certain 
qu'être  de  ce  monde  là ,  vVn'crre  pas  du  nom- 
bre des  prédeft;n(.z, avoir  quelque  liaifon  avec 
lui  &  être  ennemi  déclaré  du  Fils  de  Dieu, c'eft 
toute  la  même  chofcc  Vous  dûtes  que  ce  n'eft 
ni  à  la  comédie  s  ni  au  bal ,  ni  au  cours  ,  ni 
dans  les  cercles  i  que  ce  n'eft  ni  dans  les  caba- 
rets ,  ni  dans  les  académies  de  jeu  que  ce  mon- 
de f.'  rencontre  j  dittes-nous  ,  s'il  vous  plaît  , 
où  c'eft  donc  que  nous  devons  le  chercher  pour 
le  fuir,  car  enfin  il  y  en  a  un  ,  ôc  ce  n'eft  ni 
contre  un  fantôme ,  ni  contre  une  chimère  que 
nôtre  maîcie  nous  a  ordonné  de  prendre  les  ar- 
mes. D'ailleurs  comme  il  renfeime  ou  tous  les 
reprouvez  ,  ou  du  moins  la  plus- grande  partie 
des  reprouvf^z  ,  ce  feroit  fe  moquer  que  de  dire 
qu'une  (i  grande  multitude  fe  dérobe  aux  yeux 
des  hommes,  <:^  qu'elle  marche  par  des  fentiers 
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inconus  ,  quoique  la  foi  nous  enftigne  qu'ils 
tiennent  une  route  fott  battue  &  fort  Ipa- 
cieufe. 

David  fe  plaignoit  à  Dieu  que  Tes  ennemis 
lui  cachoicnt  des  lacs  fur  fon  chemin  ,  in  via 
hac  cjua  ambulahamtabfcondirHnt  Uqiteum  rnihi  ? 
mais  le  monde  ne  couvre  point  ceux  qu'il  vous 
prépare.  Il  publie  haucemcnt  fcs  maximes  les 
plus-dangercufes  ,  il  ne  déguifc  point  ni  Tes 
fcntimens,  ni  {t%  delTcins.  Comment  pourroit- 
on  ne  voir  pas  les  pièges  qu'il  tend  à  la  cha- 
fteté  ,  puifque  c'eft  aux  yeux  pour  la  plupart 
qu'il  les  tend  ,  &  que  toute  fon  étude  ell  de  les 
rendue  vifibles  ?  Pouvez-vous  entrer  dans  un 
bal  fans  apercevoir  le  péril ,  ne  vous  y  préfen- 
te-t  on  pas  le  poifon  de  toutes  parts  ,  &;  ne  fa- 
vez-vous  pas  même  avant  que  d'y  entrer, 
qu'on  n'a  fongé  tout  le  jour  qu'à  préparer  ic 
breuvage,  pour  en  rendre  l'eftet  &  plus-mortel 
6i  plus-prompt  :-  Qircft  ce  qu'on  y  fait,  qu'cft- 
ce  qu'on  y  dit ,  qui  ne  tende  à  infpirer  la  paf- 
(ion  3  ôc  à  corrompre  le  coeur  ?  Ce  que  je  dis 
des  grandes  affemblées ,  il  le  faut  dire  à  pro- 
portion de  toutes  les  autres  \  il  le  faut  même 
dire  des  entretiens  particuliers  ,  qui  nous  doi- 
vent être  quelquefois  les  plus-fufpeds.  Les 
lieux  d'alferablces  font  comme  des  fournaifes 
ardentes  où  le  monde  ramalfe  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  un  plus-grand  nombre  de  charbons,  qui 
s'allum.ent,qui  fe  confument  les  uns  les  autres. 
Mais  comme  il  ne  faut  qu'une  étincelle  pour 
caufer  un  grand  embrafement ,  il  n'y  a  nulle 
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feûrcté  à  s'approcher  de  ces  charbons ,  lors 
même  qu'ils  font  feparez  ,  c'eft  toujours  du 
feu  a  &  vous  n'êtes  pas  fi  fimple  que  de  croiie 
qu'on  pui lie  le  toucher  fans  fe  brûler. 

Pour  vous  convaincre  qu'il  eft  très- difficile 
de  (c  fauvér  vivant  dans  le  monde  ,  je  n'ai  pas 
befoin  de  recourir  au  témoignage  de  ceux  qui 
fe  font  entièrement  retirez  des  compagnies , 
par  le  defefpoir  d'y  pouvoir  faire  leur  falut  jje 
m'en  rapporte  à  l'expérience  de  ceux  qui  s'y 
plaifent  encore ,  &  qui  ne  peuvent  s'en  fepa- 
rer.  Quand  un  Confeffeur  leur  reproche  leur 
facilite  à  retomber  dans  de  certains  crimes , 
leur  imprudence  à  prendre  certaines  libcitcz 
qui  tirent  à  confequence  j  quand  on  leur  re- 
préfente  le  danger  qu'il  y  a  &  pour  eux  & 
pour  les  autres  à  ouvrir  ou  à  continuer  des 
difcours  qui  bleflent  l'honnêteté  ,  qui  blcf- 
fent  la  réputation  de  leurs  frères ,  qui  bleflent 
même  la  Religion  ,  favez-vous  ce  qu'ils  Oîit 
coutume  de  répondre  j  il  faudroit  donc  être 
muet ,  difent-ils  ,  à  moins  d'être  de  bron- 
ze ,  on  ne  fauroit  fe  défendre  des  mauvais  dc- 
firs  au  milieu  d'un  monde  ,  où  tout  confpirê  à 
les  faire  naître  j  d'ailleurs  on  s'y  trouve  tous 
les  jours  dans  de  fi  funeftcs  conjonélures  ,  il 
s'y  préfente  de  (î  grandes  commoditez  de  faire 
le  mal ,  qu'on  peut  dire  qu'il  y  devient  comme 
nccclfaire  ;  voila  ,  ce  qui  fe  dit  tous  les  jours 
par  des  perfonnesj  qui  prétendent  par  là  jufti- 
fier  en  quelque  forte  leurs  dérc{';lcmens ,  mais 
ils  fc  trompent ,  il  eft  impoiîible  de  voir  ic 
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monde  ,  d'y  encretenir  quelque  commerce  fans 
offcncer  Dieu  ,  ou  fans  s'expofer  au  pciil  de 
l'ofFencer  ,  vous  éies  donc  obligé  de  vou5  reri- 
rcr  &  de  rompre  avec  lui.  Mais  je  ne  fuis  pas 
de  cet  avis ,  moi ,  dira  peut-être  quelcun  ,  je 
crois  que  je  puis  vivre  au  milieu  du  monde,  &c 
y  vivre  comme  on  y  vit ,  fans  interefTer  nulle- 
ment ma  confience  i  je  ne  vous  demande  point 
par  quelle  raifon  vous  appuïez  un  fentimcnt  fi 
contraire  au  fentiment  des  plus-vertueux  & 
des  plus-vicieux-mêmes.  Mais  vous  le  voïez 
ce  monde;  Se  vous  êtes  fans  doute  fort  fatis- 
fait  de  la  manière  dont  il  vous  a  traiité  jufqu'à 
cette  heure.  le  vous  demande  feulement  y  vi- 
vez-vous en  effet  dans  une  arande  innocence, 
car  en  vain  me  prouveriez  vous  par  mille  rai- 
fons,&  par  l'autorité  des  plus-  grans  Dofteurs, 
qu'il  n'eft  pas  impoffible  de  ni  pécher  pas  ,  ii 
vous  y  péchez  tous  les  jours.  Dittes-moi  donc, 
s'il  vous  plaît  ,  dans  ces  compagnies  où  vous 
êtes  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  avez- vous 
quelquefois  palfé  un   jour    tout   entier   fans 
qu'on  y  ait  fait  des  détra<5tions  en  vôtre  pré- 
fence,  on  fans  que  vous  en  aïez  fait  vous-mê- 
i-ne  î  fans  y  entendre  des  difcours  lafcifs  ,  ou 
fans  en  tenir  vous-même  ?  je  ne  parle  point 
des  mauvais  deflrs  que  vous  y  caufcz  aux  au- 
tres, &  dont  vos  paroles  &  vos  regars  ,  les  deC- 
ieins  formez  que  vous  y  portez  ,  les  foins  ex- 
ceffifs  que  vous  prenez  de  vous  habiller  ôc  de 
vous  parer  à  vôtre  avantage  ,  ne  vous  rendent 
que  trop  coupable  ;  je  ne  parle  que  de  ceux  que 
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vous  y  avez  conceûs  vous-mêmes.  Oferiez- 
vous  me  dire  ,  que  vous  en  avez  toujours  rap- 
porte un  cœur  aufli  charte  ,  une  imagniation 
aufli  pure  que  vous  l'y  aviez  portée. 

le  (ai  qu'il  y  en  a  qui  fe  moquent  de  nous 
quand  on  leur  repreTente  tous  ces  danger.f ,  qui 
difenc  qu'ils  ne  s'apperçoivent  point,  que  les 
ob)ets  falTeut  demauvaifcs  impreffions  fur  leur 
efprit ,  &:  qu'ils  n'entendent  point  malice  à 
tout  ce  qu'on  dit  pour  entretenir  ,  ou  pour 
egaïer  la  converfation*  Voulez-vous  que  je 
vous  dife  quelles  fortes  depcrfonnes  font  cel- 
les-là ?  ce  font  gens  mal  inftruits ,  qui  igno- 
rent 'jufqii'aux  commandemens  de  Dieu  ,  qui 
veulent  bien  les  ignorer,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
envie  de  IcGobferver  j  ce  font  gens  qui  vivent 
fans  réflvxion,  qui  avalent  l'iniquité  comme 
l'eau  ,  qui  n'examinent  ni  les  pcnfées  qui  en- 
trent dans  leur  efprit,  ni  les  paroles  qui  for- 
tent  de  leur  bouche  ,  qui  ne  comtent  parmi 
les  crimes  que  les  aillons  ,  &  encore  les  plus- 
criminelles  &  les  plus-infames.  Car  de  dire 
qu'il  y  ait  des  hommes  infenfibks  atout  ce 
qui  cft  capable  de  reveiller  &  d'enflammer  les 
paflions,  c'eft,dit  faint  Ican  Crifoliôme  jCe 
qu'on  n^me  perfuadera  jamais.  QlioI  ,  die  ce 
Perc  ,  David  a  été  bleflé  ,  &:  vous  êtes  invul- 
nérable j  un  regar  a  renverfé  cette  colomne ,  6c 
vous  voulez  que  je  me  fie  à  vôtre  conftance, 
toute  la  fainteté  n'a  pu  tenir  contre  la  premiè- 
re tentation  ,  &  vous  ofez  dire  que  vous  êtes' 
*ncbranlable  au  milieu  de   tant    d'ennemis? 
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"Vôtre  efpric  çft  atraqué  par  les  yeux  ,  par  les 
oreilles  ,  par  l'odorat  vous  etts  environne  de 
précipices  ,  vous  vous  jettcz  an  milieu  des  bè- 
tcs  farouches  &  vous  voulez  me  faire  acroire 
qu'elles  ne  vous  mordent  point  ?  Etts-vous  un 
caillou  ,  étcs-vous  de  bronze,  n'étes-vous  pas 
homme  comme  les  autres  ?  comment  donc 
pouvez  vous  manier  le  feu  fans  vous  brûler? 

Vous  dites  que  le  faint  homme  Lot  sécant 
trouvé  tout  feul  au  milieu  d'une  &  même  de 
plulieurs  villes  débordées  ,  ic  garantit  de  1  in- 
feétion  générale.  Mais  cet  exemple  ne  favorife 
point  la  témérité  de?  gens  du  monde  ,  au  con- 
traire il  devroit  les  faire  trembler  j  il   e/l  vrai 
que  Lot  ne  fat   point  ébranlé   par  l  exemple 
des  Sodomites  ,  ce  fut  un   effet  admirable  de 
fon  inviolable  fidélité  ,  mais  n'en  fur  ce  pas  un 
bien  étrange  de  îa  fragilité  humaine  &  de  la 
malignité  du  mauvais  exemple  ,   que   parmi 
une  nation  toute  entiére,il  ne  fe  trouva  que  lui 
feul  ,  qui  fut  allez  fort  pour  y  réfiftcr.   Vous 
vous  encouragez  encore  par  l'exemple  de  Noé, 
dont  la  vertu  ,  dittes- vous  ,  réfifta  à  la  corrup- 
tion de  tous  les  hommes  ,  au  lieu  de  frémir  en 
faifant  réfl:'xion,que  de  tous  les  hommes,il  n'y 
eût  que  lui  qui  ne  fut  pas  entraîné  par  le  tor- 
rent. De  plus  ces  deux  faints  Perfonnagcs  vé- 
curent à  la  vérité  ,  le  premier  dans  un  païs ,  & 
l'autre  dans  un  fiécle  fort  corrompu  j  mais   ils 
n'eurent  ni  l'un  ,  ni  l'autre  nul  commerce  avec 
les    méchans.    L'Ecriture  nous  apprend  que 
Noé  s'occupoit  à  conftruirc  l'Arche ,  tandi* 
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•que  toute  la  terre  ctoit  plongée  dans  la  débau- 
che ,  &c  faint  Crifoftôme  alleûre  <^iie  dans  le 
tems  que  Sodomc  le  foLuUoit  de  mille  crimes, 
Lot  fe  tenoit  cependant  chez  foi  ,où  il  tâchoit 
de  plaire  à  Dieu ,  en  réglant  fa  maifon  &  Tin- 
ftruifant  à  la  crainte  du  Seigneur. 

Tous   les    Saints   &c  tous  les  Dodeurs  les 
plus  -  e'clairez    conviennent,  que  la  vie   des- 
hommes  Apôdoliques  ,  c'e(l-à-dire  ,  de  ceux 
qui  s'e»■n^^loient  au  falut  des  Ames  ,  que  cette 
vie  ,  dis  je  ,  eft  environnée  de   périls ,  &  qu'à 
moins  d'y  apporter  de  grandes   précautions  i 
à  moins  de  s'être  armé   d'une  vertu  extraor- 
dinaire ,  avant  qus  de  s'y  embarquer  ,  à  moins 
d'en  exercer  ks  fonctions  avec  beaucoup  de 
circonfpediioh  &  de  vigilartce  ,  à  moins  dé 
l'interrompre  même  de  tems  en  tems  ,  com- 
me pour  prendre   de    nouveaux    prélervatifs 
contre  le  mauvais  air  du  monde  ;  qu'à  moins 
de   cela  ,  dis- je  ,  ils   ne     peuvent   manquer 
de  périr.    Si   des    Saints  qui    ne    s'expofenc 
dans  le  monde  que    pour    le  fantifier  ,  cou- 
ifent    hazar   d'en   être    pervertis    eux-mêmes. 
Vous  qui  n'avez  pas  à    beaucoup    prés    un 
àufïi  grand  fond  de   vertu  ,  qui  ne    fongez 
qu'à  palfer  le  tems  ,  à  prendre  vos  plaifîrs , 
comment    pouvez-vous    croire    que  vous  y 
êtes    en    feûreté.    Ceux    qui    ne    voient    le 
monde  qu'à  l'Eglifc  ,  qu'au  Tribunal  de    la 
pénitence  ont  fiijet  de  craindie  en  ces  lieux- 
là  ,  &:  vous  ne   le  craignez   pas  au    téatre, 
•au  bal  &  dans  les  ruelles } 
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Qii'en   dittes-vons    aveugle  &:   inccnfide- 
rée  jeunelfe  ,  qui  attendez  avec  rrint  d'im- 
patience, que  vôtre  âge  ou  vos  occupations 
vous  donnent  eniiée  dans  les    compagnies^ 
qui   triomphez  de   joïe  ,  lorfque  vous  voïez 
appiochtr  le  tems  que    vous    pourrez    vous 
mêler  dans  ce  beau  monde  ,  qui  vous    pa- 
l'oît  agréable.  Helas   fi  vous  faviez  à   quel 
précipice  vous   courez  ;  que  ce  beau  monde 
aura  bien-tôt  terni  toute  la  beauté   de  vô- 
ame  j  qu'il  vous  aura  bien-tôt  ravi  la  grâ- 
ce de  Dieu  &  ravagé  toutes  ces  belles  ver- 
tus ,  qu'une  infrruftion  foigneufe  &  pénible 
commencoit  a  faire  germer  en  vôtre  cœur. 
Qiiel  déplorable  changement  ne  fe  va-t-il   pas 
faire  en  vous  ,  par  le  commerce   que  vous 
aurez  avec  lui.  Mais  n'cft-il  pas  bien  étran- 
ge, qu'il  fc  trouve  quelquefois  des  pères  (Sc 
des  mères  ,  qui   nont  pas  moins  d'emprefTe- 
înent  d'expofer  leurs  cnfans  à  ces  périls  ,  que 
les  enfans  eux  mêmes  en  ont  de -s'y  engager  , 
des  parens  qui  font  les  premiers  à  leur  infpirer 
ce  pernicieux  defir,  &  qui  leur  favcnt  mauvais 
gré  de  leur  indifférence  ,  lorfqu'ils  n'ont  pour 
cela  qu'une  pafïion  médiocre.  Mal-heureufes 
mères  ,  car  c'eft  fur  vous  principalement  que 
doit  tomber  le  réproche  ,  qui  parez  vos  filles, 
comme    on    faifoit    autrefois     les    vi6lim.es 
qu'on  deflinoit  à   la  mort  ,  qui   les    parez  , 
dis  je  ,  avec  tant  de  foin  pour    les  aller  fa- 
crifier   à  l'idole  du  monde  &  de  l'impudici- 
té.  Qiiel  cft  vôtre  defefpoir  de  porter  ainfi 


4i  Reflexiom   Chrétiennes. 

le  poîgnar  dans  le  fein  de  ces  pauvres  in= 
nocentcs  }  iT'aviez  vous  foûaitté  des  enfans 
que  pour  les  corrompre ,  ne  les  aviez- vous 
mis  au  monde  que  pour  les  danncr  ?  Vous 
dictes  que  vous  veillerez  fur  elles  ,  je  vous 
ènttns ,  c'ert-à-dire  que  vous  fauverez  de- 
vant le  monde  &  leur  honneur  &  le  vô- 
tre ;  mais  quel  fecret  admirable  avez-vous 
appris  du  ciel ,  pour  fauver  leur  innocence 
au  milieu  d'une  fi  grande  corruption  ? 

La  raifon  pourquoi  le  peuple  d'Ilraël  fut? 
fi  long'tems  en  Egipte  fans  faire  de  facri- 
fice  au  vrai  Dieu  ,  c'eft  que  les  animaux 
qui  leur  dévoient  fervir  de  vi(5birae  étoienc 
eux-mêmes  les  dieux  des  Egiptiens  ,  qui 
n'auroient  pas  fouffert  qu'on  les  eult  im- 
molez à  une  autre  divinité  ,  c'eft  pourquoi 
il  fallut  aller'  au  dcfert  ,  &  s'éloigner  de 
ces  idolâtres  ,  pour  rendre  au  Seigneur  un 
culte  qu'ils  avoient  fi  long  tems  interrom- 
pu. On  peut  dire  que  ^le  pcch.ur  fe  trouve 
clans  une  conjoncture  toute  fcmblable  ,  pour 
fë  reconcilier  avec  fon  Dieu,  il  faut  qu'il  lui 
facrifie  tout  ce  que  le  monde  eftime  ,  tout 
ce  que  le  monde  aime  ,  tout  ce  que  le  mon- 
de adore ,  qu'il  renonce  à  fes  jeux  ,  à  fes 
manières  ,  à  fes  modes  ,  ne  tenir  que  des 
difcours  édifiants  &;  chrétiens  ,  enfin  fe  dé- 
clarer en  tout  &  par  tout  pour  la  vertu  & 
contre  la  vanité.  Or  prétendre  obferver  cette 
conduite  à  la  veûc  des  gens  du  monde ,  fe  di- 
ftinguer  d'eux  en  toutes  chofes ,  fans  toutefois 
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fe  feparcr  d'eux  ,  ce  feroit  s'expofcr  à  une 
peiTecution  trop  forte  pour  une  vertu  encore 
foible ,  ce  feroit  s'expdfèr  à  une  étrange  tenta^ 
tion  ,  ou  de  tout  quitter  par  refped  humain  a- 
ou  du  moins  de  tout  perdre  par  vaine  gloire. 
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DU  RESPECT 

H  V  M  A  I  N- 

A  Pcrfonne  de  Iésus-Ckrist 
a  été  perfccucée  dés  le  berceau  j 
L'Eglife  qui  eft  fon  corps  mifti- 
que,  l'a  été  dés  fa  naiflance,  & 
les  gens-de-bieo  qui  font  lès  ima- 
gesjle  font  cnéore  en  nos  jonrsj  dés  le  moment 
qu'ils  fe  déclarent  pour  lui. Mais  il  faut  avouer 
çjue  ces  trois  perf^éutions  ont  eu  des  fuccez 
bien  difFerens.  La  première  a  tourné  à  la  perte 
des  Juifs  qui  la  lui  faifoient.  La  deuxième  ,  à 
l'avantage  des  infiJclles  mêmes,  qui  en  étoient 
les  auteurs ,  &  qui  fe  font  tous  convertis  j  tou- 
tes dfux  ont  élevé  le  Sauveur  fur  le  trône  par 
les  mêmes  voies ,  qu'elles  emploïoient  pour  le 
détruire  ;  au  lieu  que  la  troifiéme  le  couvre  de 
confufion  ,  &  qu'elle  eft  égallemcnt  funcfte 
&  au  monde  qui  la  fufcite ,  &  aux  Chrétiens 
qui  la  fouffreiiî:.  Combien  de  perfonnes  aïant 
été  touchées  de  Dieii>  auroient  commencé  une 
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vie  pins  ué^lée  ,  auroient  même  ernbraflfe  vo- 
îoiuiers  une  vie  tiés-réformée  èc  tiés-fainte, 
fi  la  crainte  des  difcours  &  des  jugemens  du 
ÎTioade  n'euft  étouffe  de  fi  faintes  icfolutions, 
s'ils  n'avoient  été  retenus  par  je  ne  fai  quelle 
honte  ,  on  fe  fcroit  aifément  privé  des  plus- 
agréables  plaifics,  on  n'éioit  plus  fi  fort  rebut- 
té des  rigueurs  de  la  pénitence  ,  on  trouvoie 
même  je  ne  fai  quoi  de  fort  charmant  à  vivre 
comme  les  Saints  ,  &  à  faire  pour  Dieu  quel- 
que chofc  d'héroïque  ,  mais  que  penfera  le 
inonde  ,  fi  je  ne  parois  plus  dans  les  compa- 
gnies ?  fi  tout  d'un  coup  je  parois  en  un  habit 
fimple  &  avec  un  extérieur  compofé  ?  Si  l'on 
me  voit  à  l'Hôpital  &  dans  les  maifons  des 
pauvres  ;  Ç\  je  me  confcffe ,  Ç\  je  communie 
auiïi  fouvent  que  je  fsns  bien  que  Dieu  le 
foûaitteroit  de  m.oi  ,  que  n'en  dira-t-on  point 
dans  le  monde.  Monde  !  imr-ie  &  mal- heureux 
monde  !  ne  cefferas-tu  donc  jamais  de  faire  la 
guerre  à  Je  sus- Christ  ?  Sera-ce  donc  tou- 
jours en  vain  qu'il  t'aura  vaincu  ,  qu'il  t'aura 
méprifé ,  qu'il  t'aura  confondu  par  fa  doctrine 
&  par  les  exemples  ?  Monde  foible  &:  impuiC- 
fant  jufeui'à  quand  patoîtrastu  fi  redoutable 
aux  fcrviteurs  du  Dieu  des  armées  ?  îufqu'à 
'  quruid  feras- tu  la  crainte  &  la  terreur  de  ceux 
qui  fe  peuvent  rendre  ^  tes  accufateurs  àc 
tes  juges  ? 

La  crainte  que  produit  dans  les  Chrétiens 
le  refpeâ:  humain  n'eft  pas  juftc,  Parcequc 
ce  qu'on  craint  ne  mérite  que  du  mépris.  Ce 
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qui  lions  fait  rougic  doit  faire  toute  nôtre 
gloire  :  Et  ce  que  nous  craignons  n'arrivera 
pas,  tout  le  contraire  arrivera.  C-tte  crainte 
cft  funeftc  à  nôtre  cgar  ,  parce  qu'elle  eft  une 
fource  perpétuelle  de  péché  ,  une  occafion  de 
fcandale  au  prochain  ,  un  objet  de  mépris  à 
Dieu,  un  iujetde  honte  à  Its  us- Christ. 

Ceux  qui  ont  quelque  honte  de  faire  le 
bien  devant  les  hommes,  font  femblables  à  ces 
oifeaux  fimples  &  craintifs  ,  qui  épouvantez 
par  le  bruit  que  le  ChalTeur  fait  à  delTcin  pour 
les  tirer  de  leur  fort ,  abandonnent  le  buiffon 
où  ils  étoient  en  feûreté  ,  &  vont  donner  dans 
Je  panneau  qu'on  leur  a  tendu.  C'eft-  à-  dire  que 
les  hommes  que  la  vaine  crainte  du  monde  , 
que  les  vains  difcours  des  autres  hommes  dé- 
tournent de  U  pieté  ;  que  ces  hommes  >  dis-je, 
font  iSc  fort  timides  &  fort  imprudcns  j  qu'ils 
ne  voient  ni  le  péril  qr.i  les  arrête  ,  ni  celui 
qui  les  pourfuit  ,  qu'ils  fe  riroicni  de  leur  pro- 
pre crainte  ,  s'ils  connoiiroient  combien  clic 
eu  vaine. 

Savez- vous  bien  ce  que  c'étoît  qi:e  la  terre 
promife,  dans  l'idée  de  ces  efpions  timides,qui 
furent  commandez  pour  l'aller  reconnoître? 
C'étoit  un  monftre  affamé  qui  devoroit  tous 
ceux  qui  ofoient  s'y  établir,  &  fcs  habirans  au- 
tant de  Géans  terribles  ,  devant  qui  les  enfans 
de  Dieu  ne  dévoient  paroître  que  comme  des 
moucherons.  Mais  dans  la  vérité  cette  terre 
étoit  merveilleufement  abondante  en  lait  & 
en  miel  ,  fes  habitans  étoient  des  hommes 
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foibles  comme  les  autres  ,  dont  la  défaite  ne 
coii'a  que  peu  de  fang  au  peuple  d'Ifraci.  A 
entendre  parler  un  (oidat  qu'une  terreur  pa- 
nique a  privé  de  jugement,  qui  vient  com- 
muniquer (a  crainte  à  toute  une  ville,  Ôc  fe- 
mer  l'allarme  &  Tcpouvante  dans  tout  un 
camp  j  à  l'entendre  parler  ,  c'eft  une  armée  en- 
tière d'ennemis ,  dont  toutes  les  campagnes 
voifincs  font  innondécs  ,  qui  lui  a  donné  une 
jufte  crainte,  c'ed  un  nombre  prefque  infini  de 
machines  épouventables  ,  une  nuée  de  piques 
&  de  javelots.  Mais  examinez  de  plus  prés  la 
caufe  de  fa  fraïeur  ,  vous  trouverez  ,  comme  il 
eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  qu'il  a  pris  des  trou- 
peaux de  brebis  pour  des  bataillons  ,  ôc  un. 
champ  femé  de  chardons  de  de  ronces  poui: 
un  gros  de  piquiers  de  de  gens  de  trait. 

Il  y  a  donc  bien  de  la  différence  entre  l'ob- 
jet d'une  vaine  crainte,  quand  on  le  regarde  en 
lui-même  ,  &  ce  même  objet  lors  qu'on  le 
confidere  dans  1  idée,  que  s'en  forme  un  p(l^^t 
efprit,  lequel  a  coutume  de  grofîir  &  de  dé- 
figurer toutes  chofes.  De  forte  que  pour  favoir 
au  vrai  ,  quel  eft  le  mal  que  craignent  les  gens 
du  monde  ,  &  qui  les  eni^éche  de  faire  pro- 
f^ffion  d'une  vie  réglée  &  chrétienne,  il  ne 
faudioit  pas  ,  ce  femble  ,  en  )ugér  fur  le  rap- 
port qii'ils  en  font  eux-mêmes  ,  lequel  fans 
doute  efl:  bien  éloigné  de  la  vérité-  Cependant 
écoutons  les.  Ils  difent  qu'on  parlera  d'eux, 
qu'on  dira  ,  &c.  Vous  voïcz  déjà  que  tout  ce 
qu'ils  craignent  ce  ne  font  que  di;s  paroles.    O 
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que  fi  nous  avions  un  peu  de  crainte  de  Dieu, 
de  fes  jugemens,  de  l'enfer  ,  un  peu  de  foi ,  que 
(de  fimples  paroles  fcroient  peu  d'impreflion 
fur  nos  efpiits. 

Voïons  fi  c'eft  le  monde  que  vous  méprifez, 
il  ell:  tout  vifible  que  non  ,  puifquc  vous  fait- 
tes  tant  de  cas  de  Tes  fentimens  ,  que  vous  mé- 
nagez fi  fort  Ces  bonnes  grâces,  que  vous  gar- 
dez tant  de  mefures  avec  lui ,  il  faut  donc  que 
vous  méprificz  Dieu  j  ya  qui  fpernii,  nonne  & 
fperneris  f  Les  méchans  ne  craignent  point  les 
Jugemens  des  bons  ,  d'où  vient  que  les  bons 
craignent  leurs  cenfures  déraifonnabics.  Vous 
voulez  que  Dieu  s'accommode  au  monde  , 
&  Dieu  vouloir  vous  fauc  ie  juge  du  monde^ 
il  vouloit  faire  fortir  fa  condannation  de  vôtre 
bouche  ,  le  mettre  à  vos  pies  ,  &  vous  met- 
tre au  delfus  de  toutes  Tes  puilTanccs  ,  &  vous 
êtes  afiez  lâche  pour  vous  foûmettre  à  lui ,  & 
alfez  infenfé  pour  prétendre  que  Dieu  s'alFu-' 
jettifie  lui-même  à  fa  tirannie. 

Tous  les  hommes  ne  vous  trairteront  pas  de 
la  forte  ,  il  n'y  en  aura  que  quelques-uns  qui 
noirciront  vôtre  réputation  par  une  fecrere  en- 
vie, &  ces  envieux- là  même  ,  en  vous  décriant 
vous  admireront  ,  comme  les  flateur*  con- 
dannent  dans  leur  cœur  ceux  qu'ils  relèvent 
au  déors  par  leurs  louanges  pleines  de  men- 
fonges. 

Pourquoi  ôter  à  vôtre  frère  la  plus- forte  de 
toutes  les  grâces  extérieures  ,  qui  eft  le  bon 
exemple  j  vôtre  verta  dont  il  fc  moque  peut- 
être 
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ctre  au  commencement ,  le  touchera  enfin.  Eh 
quoi ,  dira  t-il ,  le  Paradis  n'eft-il  fait  que  pour 
cçt  homrac-là  y  eft-ce  que  je  n'y  ai  pas  autant 
de  part  que  lui? 

Sainte  Tçrcfe  remarque  ,  que  nul  ne  fc  fait 
Saint ,  qu'il  n'en  mené  pluiîeurs  en  Paradis, 
Pourquoi  n'en  ferai-)e  pas  autant,  après  tout  il 
a  pris  le  bon  parti ,  il  faut  profiter  de  fa  con- 
duite? 

Que  font  les  Chrétiens ,  dont  ils  aïent  fujet 
de  rougir  ?  Quel  homme,  s'il  eft  tant  foitpeii 
raifonnable  ,  doit  trouver  étrange  qu'ils  pen- 
fent  à  la  chofe  du  monde  qui  leur  eft  la  plusr 
importante  ?  Qii'ils  alTeûrent  leur  fortune  pour 
une  éternité  toute  entière  ,  qu'ils  fervent  le 
Maître  le  plus-grand,  le  plus-juftc,  le  plus- 
aimable  ,  le  plus-liberal  qui  Toit  au  monde  } 
Depuis  quand  eft-ce  une  foiblefTe  d'efprit  &  de 
courage,  de  n'avoir  que  du  mépris  pour  les 
chofes  viles  &  méptifables  ,  de  ne  vouloir  fer- 
vir  que  le  plus-indcpendant  de  tous  les  Souvc- 
rains  î  Depuis  quand  eft-ce  une  extravagance 
de  fervir  un  Dieu,que  tous  les  Sages  de  tous  les 
fiécles  &  les  Païens  mêmes  au  milieu  de  leurs 
ténèbres  ont  reconnu  pour  l'arbitre  de  la  vie  & 
de  la  mort. 

Les  Païens  ne  rougifl'ent  point  de  leur  Re- 
ligion ,  leurs  jardins  &:  leurs  galeries  étoient 
ornées  des  ftatuës  de  leurs  Dieux  ,  àts  Ta-. 
bleaux  qui  repréfentoient  leurs  abominables 
miftércs  ,  &  les  Chrétiens  ont  quelquefois 
honte  de  parer  leurs  chambres  d'un  Criiciv 
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nx  ,    d'un  image  de  dévotion. 

Les  perfeciiLions  da  déors  ,  la  cruauté  des 
titans  ,  n'a  fervi  qu'à  atFecmir  i'Eglife.  Les 
Chrétiens  failoient  gloire  du  Chrillianifme, 
lorfque  ks  Païens  les  couvroient  d'infamie  , 
les  dépouilloient  de  tous  leurs  biens  ,  leur  fai- 
loient endurer  toute  forte  de  fuppîiccs  ,  leurs 
plus-fanglantes  railîeîies ,  leuis  menaces  les 
plus- cruelles  ne  donnoient  nulle  atteinte  à  leur 
conftance.  Mais  lorfque  les  Chrétiens  eux-mê- 
mes deviennent  les  pcifecureurs  des  ChiétienSs 
que  leRoïaume  de  Ibsus-Christ  ellpartagé^ 
on  eft  furpris  par  leurs  artifices  ,  &  le  mal  ve- 
nant de-Iàmén-'e  d'où  l'on  dcvoit  attendre  lé 
ïemede,  on  p^rit  &  on  fe  rend. 
*  Je  ne  in 'étonne  pas'que  Ics-ïiiifs  aïant  e'té 
fcandalifcz  de  la  Qroix  delESUs-CHRisx  ,  que 
les  Païens  aïent  d'abor  traitté  de  folie  nos  plus- 
àdorables  Miftéres ,  &  qu'on  ait  eu  honte  de 
recunnoitrc-  pour  Dieu  un  homme,  qui  avois 
expiré  dans  la  douleur  &  dans  la  mifere  ;  mais 
je  ne  laurois  comprendre  comment  il  fe  peue 
faire  ,  qu'on  ait  honte  de  fcrvir  celui  qu'on  re- 
connok  ouvertement  pour  un  Dieu.  Aujour» 
d'hui  que  la  divinité  de  nôtre  Maître  eft  éta- 
blie par  toute  la  terre  ,  que  le  bois  infâme  fur- 
quoi  il  eft  mort,  cft  devenu  l'objet  du  culte 
public  5  qu'on  fait  gloire  de  porter  la  Croix 
fur  les  Couronnes  ,  qu'on  ne  rougit  point  dii 
nom  de  Chrétien  ■,  que  cependant  on  roUgiire' 
du  devoir  &   des  vertus  du  Chrétien.  Qiiand 
tnénie  vous  n'auriez  point  de  Foi  dans  le  cœur 
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voas  n'ofeiiez  combattre  ouvcrrement  la  divi- 
nité de  Iesus-Christ  ,  tant  elle  eft  bien  éta- 
blie ,  &  vous  n'olcz  pas  lui  obéir  ,  comiueiif 
accordez-vous  des  fentimens  fi  oppoftz  î  Vous 
avouez  que  Jésus-Christ  eft  vôtre  Dieu, 
qu'il  crt  votre  Maître  ,  vous  n'oferiez  le  dtf- 
avoûcr ,  de  cependant  vous  avez  honte  d'a- 
vouer j  que  vous  êtes  Ion  fcrviteur  &  Ton  dif= 
ciple  ; 

Si  les  hipocrites  font  fi  dignes  de  repréeii- 
fion,  parce  qu'ils  ne  font  le  bien  que  pour  s'at- 
iirer  une  vaine  eâime  ,  que  doit  on  dire  de 
ceux  qui  par  le  méme.motif  omettent  de  fai- 
re le  bien  ,  &  font  même  quelquefois  le  mal  } 
Ceux-là  aiment-mieux, plaire  à  un  homme  que 
de  plaire  à  Dieu  ,  &  ceux-ci  aim.ent  mieux  dé- 
plaire à  Dieu  ,  que  de  ne  plaire  pas  aux  hom- 
mes. En  quoi  les  premiers  ont  du  moins  ccc 
avantage,  que  c'eft  pour  plaire  aux  bons  qu'ils 
travaillent  ,  au  lieu  que  ceux-ci  n'ont  en  veùii 
que  d'être  approuvez  des  n>échans  ,  dont  les 
louanges  font  des  blâmes  effccliis  ,  dont  l'ap- 
probation eft  un  véritable  réproche ,  &:  ainfi 
ils  doivent  s'attendre  à  toutes  les  maledi- 
«5tions  des  hipocrites  &  à  un  plus  rude  châti- 
ment. 

Quiconque  craint  de  fe  déclarer  pour  Dieu, 
a  ce  principe  dans  l'eCpiit  &  dans  le  cosiir.  Il 
fe  faut  ménager  avec  le  monde  ,  il  faut  con- 
ferver  l'eftimc  des  hommes  du  monde  ,  il  faut 
fervir  Dieu  ,  mais  il  ne  faut  pas  paiTcr  pour 
dévot.   Si  vous  êtes  à  l'Eglife  avec  le  refpeâ:- 
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éc  la  révtrence  que  demande  la  préfen^e  do 
yôtïc  Dieu  >  iî  vous  refufez  généreufement  dy 
écoutait  les  difcours  des  libeitins  ,  d'y  repon- 
dre à  leurs  railleries  fcandaleufes  ,  d'en  taire 
un  lieu  de  rendez-vous  ôc  de  coqueterie  ,  vous 
pailerez  pour  dévot,  doncques  il  faut  être  ini- 
tie pour  plaire  aux  impics.  Si  vous  prenez  U 
liberté  de  fctmei  la  bouche  aux  méçhans   & 
aux  médifans ,  (î  vous  témoignez  comme  vous 
y  êtes  oblige  ,  que  leurs  dilcours  vous  déplai- 
fent  ,  fi  vous  les  faites  taire  par  votre  iilcnce, 
fi  vous  les  reprimez  par  vôtre  autorité  ,  vous 
perdrez  l'eftime  de  ces  gens  là  ,  vous  aplaudi- 
rez  donc  à  tous  leurs  difcours  ,  vous  enchéri- 
rez fur  leurs  railleries  facrileges  ,  vous  appuie- 
rez leurs  détradlions.  Du  moins  il  vous  Faudra 
des  grâces  extraordinaires,pour  combattre  dans 
Toccafion  ,  &  dans  la  practique  une  maxime 
que  vou's  avez  établie  comme  le  premier  prin- 
cipe de  vôtre  vie  ,  mais  Ls  aurez-vous   ces 
grandes  grâces  ?   Dieu   verlera-i-il  avec  pio- 
fafion  fes  faveurs  &  festiélors  fur  une  ame 
qui  le  ménage  avec  lui  ,  qui  ne  lui  donne  que 
ce  que  le  monde  ne  veut  pas  ?  Vous  deviendrez 
l'objet  du  mépris  de  Dieu  ,  puilque  vous  ne  lui 
donnez  que  ce  que  le  monde  ne  veut  pas  ,  vous 
donnez  au  inonde  tout  ce  qu'il  veut ,  qui  font 
les  déois  ,  car  il  n'a  que  faire  de  l'intérieur  j 
Çui  affimilaflis  me  &  Ad&quaflis   1    Ou   vous 
préferez   le  monde  à  Dieu,  ou  voivs  le  faites 
aller  du  pair  avec  lui ,  ou  du  moins  vous  trait- 
iez Dieu  comme  s'il  ne  vous  fuffifoit  pas  tout 
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feuî,  comme  (î  la  faveur  du  monde  vous  étoit 
nécedaire  avec  la  fienne,  comme  s'il  ne  pou- 
Voie  vous  tenir  lieu  de  routes  chofes. 

Le  jugement  des  impies  que  vous  craignez 
cft  infiniment  oppofé  à  celui  de  Dieu  ,  à  celui 
iies  gens-de-bien  ,  à  celui-là  même  de  la  plu- 
part des  méchants.  Mais  dittes-moi  ce  qucT' 
c'elt  que  ces  difcours  ,  dans  la  vérité  ne  fonc- 
ice  pas  des  louanges  i  ceux  qui  parlent  de  là 
forte  ,  ce  font  gens  eftimez  fous  auprès  de 
Dieu  ,  ertimez  fous  par  vous-même  qui  les 
craignez ,  par  eux-mêmes  qui  fe  jugent  tels 
fios  infenfati.  C'eft  ce  monde  contre  qui  le 
inonde  vilîble  s'armera  J  Pugnabit  cum  jflo  orbis 
terrarmn  contra  ïnÇenfatos', 

Il  n'y  a  que  les  impies  «Sc  les  atées  qui  fe 
moquent  des  gens-de-bicn  ,  car  la  plupart  dei 
méchans ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  ré- 
iîfter  à  leurs  mauvaiUs  inclinations  ,  ils  n'ont 
pas  pour  cela  l'efprit  gâté ,  ils  voient  ce  qui  e(î 
bien  ,  &  le  loiàent  dans  les  autres. 

Il  faut  avouer  que  les  Apôtres  firent  paroî- 
tre  une  étrange  foiblefle  à  la  mort  du  Sauveur 
du  monde.  Je  ne  vois  rien  dans  toute  THi- 
ftoire  de  faPafîIon  qui  fufl:  plus-capable  d'au- 
menter  le  fcandale  des  luifs,  Ôc  de  les  confif- 
mer  dans  l'erreur  ,  oià  ils  étoient  touchant  la 
divinité  de  Jesus-Chri  s  t  >  que  le  filencè  & 
la  fuite  de  tant  de  difciples  ,  qui  faifoient  pro- 
fcffion  d'avoir  un  attachement  trés-particuliei: 
pour  fa  perfonne  ,  &  de  toutes  les  circonrtan- 
ces  qui  rendirent  fon  fupplice  fl  infâme  ^  fi 
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douloureux  ,  je  ne  doute  point  que  celle-ci  ne 
fufl:  la  plus  honteufe  &  la  plus-dure.  Cepen- 
dant la  crainte  que  ces  mêmes  difciples  témoi- 
gnent après  fa  Réfurredlion  ,  me  paroît  encore 
plus-lâche  que  la  perfidie  qu'ils  commirent  à 
fa  mort  ;  car  fi  leur  Foi  parut  alors  chance- 
lante &  incertaine ,  s'ils  doutèrent  de  la  di- 
vinité de  Iesus  ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  vcù 
ce  Dieu  dans  un  état ,  qui  pouvoit  faire  douter 
raifonnablement  s'il  étoit  homme ,  &  s'ils  per- 
dirent enfin  toute  forte  d'efperance ,  ce  ne  fut 
qu'après  que  es  même  Dieujqui  en  étoit  l'uni- 
que apuï  eiit  lui-même  perdu  la  vie. 

Mais  après  que  la  nouvelle  vie  de  Jésus- 
Christ  doit  avoir  affermi  leur  foi  &  réveillé 
leur  efperance  ;  après  que  la  gloire  de  fa  Ré- 
furrcâ:ion  a  eritiérement  effacé  l'ignominie  de 
fa  mort ,  je  leur  demandcrois  volontiers  ,  quel 
prétexte  ils  peuvent  avoir  pour  colorer  cette 
crainte.qui  les  tient  enfermez  au  milieu  de  le- 
l'ufalem  j  &  qui  leur  lie  la  langue  ,  lorfqu'ils 
devroient  publier  par  tout  la  viâ:oire  de  leur 
Maîcre.  S'il  y  avoir  quelque  honte  à  fc  décla- 
rer pour  un  homme  mourant  &  attacliè  à  la 
Croix  ;  y  a-  t-il  rien  de  plus-glorieux  ,  que  de 
prêcher  un  Dieu  vivant  &  rcTufcitè  j  s'ils  ont 
été  vaincus  &  mis  en  fuite  à  la  feule  veûë  de  la 
mort,  peuvent-ils  l'apprècnder  encore  après 
avoir  receù  des  gages  fi  alTeûrez  de  leur  réfur- 
j:e(ftion. 

Cttte  honte  que  nous  condannons  dans  ces 
premiers  fidelles  a  palfè  jufqu'à  nous  3  &  elb 
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continue  de  faire  de  tiés-funertes  ravages  dans 
ie  tiûupeaii  de  Ieslis-Christ.  Combien  de 
pécheurs  fe  icroicnt  peur-être  convertis  ,  fi  une 
honte  fotte  &  ridicule  n'avoir  rendu  inutiles 
les  bons  defirs  que  Dieu  leur  a  fi  fouvent  in- 
fpirez  ?  Combien  de  Chrétiens  tiédcs  &.im-. 
parfaits  font  retenus  dans  leur  vie  molle  ÔC 
langiùlfante,  par  une  vainc  crainte  du  monde, 
par  la  crainte  des  difcours  &  des  jugemens  au 
monde  !  C'efl:  contre  ce  monde  qu'il  a  fallu 
que  le  Saint  Efprit  dtfcendit  vifiblcment  dans 
le  Cénacle, pour  ralleûrer  les  Apôtres  contre  un 
ennemi  fi  foible  &:  fi  dangereux  tout  en- 
femble.  .  . 

Dieu  punit  fouvenî  ces  refpeéts  humains 
par  les  mêmes  maux  qu'ils  nous  font  appréen- 
der  s  Dieu  permettra  que  cette  femme  qui 
craint  de  pafler  pour  dévore  *  paffera  pour  une 
perdue  ,  il  permettra  que  quelque  mal-heuc 
lionteux  ,  quelque  outrage  fangîant  couvrira 
de  confufion  cet  homme  ,  qui  rougit  de  paroî- 
tre  Chrétien. 

Il  faut  une  grande  Foi  pour  croire  qu'un 
Homme  crucifié  eft  un  Dieu  j  mais  fiippofé 
qu'on  le  croïe  ,  qu'on  l'adore  s  ôc  que  tout  le 
monde  l'adore  j  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  au- 
roit  home  de  le  fervir.  Accordez  ces  deux, 
chofes  ,  s'il  eft  pofîiblc  ,  faire  gloire  d'être 
Chrétien  &  rougir  d'être  bon  Chrétien  ,  c'eft 
comme  fi  un  homme  fe  i.  honoré  de  la, 

qualité  de  foldat ,  &  qu'il  fuft  honteux  d'être 
brave  &  vaillant  foldat.  Qiiel  Prince  a  jamaj? 
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dû  qu'il  lui  croit  plus- glorieux  d'ctre  Roi 
que  d'ctre  grand  Roi.  Vous  vous  vantez  que 
Iesus-Christ  cft  vôtre  Maître  ,&  vous  9.vez 
honte  de  le  fervir.  S'il  y  a  quelque  gloire  à  être 
fon  ferviteuî:  ,  qui  ne  voit  que  le  comble  de  la 
gloire  c'eft  d'être  ardent  &  zélé  pour  fon  fer- 
vice.  Mais  le  monde  ne  l'entend  pas  de  la  for- 
te,  je  le  crois  bien  que  l'ennemi  mortel  du  Fils 
de  Dieu  ne  vous  louera  pas  des  fervices  que 
vous  lui  rendrez  ;  mais  eft-il  une  plus-grande 
gloire  pour  un  ferviteur  ,  que  d'avoir  pour  en- 
nemis tous  les  ennemis  de  ion  Maître* 
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DES 

DEVOIRS 

D'  É  T  A  T. 

E  bon  ordre  du  tlionde  dépend  de 
s'aqiiiter  des  devoirs  de  Ton  étar. 
Tous  les  defordrcs  naiflènt  de  la 
négligence  qu'on  a  à  s'en  aquiter. 
Ce  feroit  quelque  chofe  de  beau  que  le  monde, 
fi  chacun  s'aquittoic  des  devoirs  de  Ton  étar. 
C'cd  ce  qu'on  néglige  d'avantage  ,  même 
les  gens  de  pieté  ,  &  quelquefois  ceux-ci  plus 
que  les  autres  ,  on  ne  s'en  accufe  pourtant 
point.  Dixifti  peccuta  Caroli  non  C&Çaris , 
difoit  à  Charlcs-Qiiint  Ton  Confc fleur. 

Il  y  a  plus  de  gens  dannez  pour  ces  fautes 
que  pour  toutes  les  autres.  La  moitié  fe  dan- 
iient  pour  ne  s'en  aquitcr  pas  ,  &  l'autre  moi- 
tié parce  qu'on  ne  s'en  cft  pas  aquitté  à  kur 
égar.  Ils  prévalent  aux  devoirs  particuliers. 
D'où  vient  qu'un  Magiftrat  ne  doit  plus  avoir 
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ëgar  ni  aux  pacens  ni  aux  amis.  Tout  de  aiêm'i 
cjae  le  bien  public  doit  prévaloiu  au  bien  par- 
ticulier. Jésus- Christ  qui  étoit  venu  au 
monde  pour  l'inllruire  &  pour  le  lauver  ,  ne 
penfe  plus  à  fa  Mère  ,  quand  il  s'agit  de  faire 
Ion  office  de  Rédempteur ,  il  ne  confidcre  plus 
perfonne  que  par  le  rapport  qu€  chacun  a  à 
cette  qualité  de  Rédempteur.  Ceux  qui  coopè- 
rent avec  lui  font  fes  frères  ,  ceux  aufquels  il 
donne  une  nouvelle  vie  par  Ton  Sang  font  fes 
enfans  ,  il  n  a  plus  d'autre  Mère  que  celle  qui 
fe  rend  di^nc  de  cette  qualité  par  une  foiî- 
mifîion  parfaitte  à  la  volonté  de  fon  Père. 

Un  homme  qui  manque  aux  devoirs  de 
fon  état  ,  quoi-qu'il  falTe  d'ailleurs  ,  eft  une 
voix  difcordante  dans  l'harmonie  du  monde. 
Ceux  qui  s'aquittent  de  tous  les  autres  de- 
voirs ,  négligent  fouvent  ceux-ci ,  &  ceux. qui 
ne  les  négligent  pas  s'en  aquittent  peu  chré- 
tiennement,iTs  s'en  aquittent  pour  des  interefts 
de  des  confiderations  humaines,  ce  n'eft  pas 
s'en  a  quitter. 

Quand  on  choifit  un  état,  on  n'envifage  que 
les  avantages  humains  qui  s'y  rencontrent ,  & 
point  du  tout  les  devoirs.  On  ne  fauroit  man- 
quer à  ces  devoirs  fans  blelTer  le  prochain  ,  èc 
comme  Dieu  a  ces  interefts  beaucoup  plus  à 
cœur  que  les  (lens  propres ,  de-là  vient  qu'il 
eft  plus-dangereux  d'y  manquer. 

On  trouvcroit  étrange  qu'un  homme  fe  fît 
Religieux  ,  fans  favoir  à  quoi  il  s'engage  j  &: 
que  doit-on  dire  d'un  Séculier  qui  eft  depuis 
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vint  ans  engagé  dans  le  Madage  ,  on  dans  une 
Charge  ,  on  dans  une  Profeffion  ,  fans  avoir 
Jamais  bien  examiné  les  obligations  qu'elle 
lui  impofe. 

Les  onniûflons  en  ce  point  fe  commettent  ai- 
fément  ,  on  ne  s'en  aperçoit  qu'avec  peine  ,  & 
par-confequent  c'eft  rarement  qu'on  les  repare. 
Ce  font  des  péchez  qu'on  fait  en  ne  faifant 
rien  ;  c'eft  un  péché  qui  ne  confifte  pas  en  une 
méchante  aûion  ,  &  qui  eft  fouvent  la  fuite 
d'une  bonne  œuvre. 

En  omettant  vos  devoirs,vous  dannez'Ics  au- 
tres Se  vous  vous  dannez  vous-mêmes  3  les  au- 
tres parce  que  vous  n'avez  pas  foin  de  les  tenir 
dans  leur  devoir  ;  vous-mêm.e  parce  que  vous 
ne  vous  aquittez  pas  du  vôtre.  Les  moins  mé- 
chans  feront  dannez  pour  ce  qu'ils  auront  fait, 
&  les  plus-méchans  pour  ce  qu'ils  n'auront  pas 
fait. 


^d 


*5§-§e^^^.-g^^:-ie^^-g^ 


■mf 


DU  MARIAGE 


A  plupart  des  gens  ne  regar- 
dent dans  le  Mariage  que  les 
premiers  jours ,  ou  quelques; 
petites  douceurs ,  que  Dieu  a 
répandues  dans  toutes  les  cor- 

„   _      djtions,  pour  aidet  ceux  qui 

s'y  engagent  à  en  fuppoitet  les  peines  ;  ils 
font  çomilie  certains  jeunes  enfans  ,  qui  pour 
Te  de'terminer  a  embialîer  l'état  Religieux, 
n'ont  égar  qu'aux  jardins  &c  aux  peintures  d'une 
maifon  Religieufe. 

Il  n'y  a  nulle  condition  qui  demande  plus 
dé  déliberariori  ,  fur  quoi  il  faille  attendre 
d'avantage  la  vocation  de  Dieu  ,  parce  que 
c'eft  la  condition  du  monde  ,  où  il  y  ait  plus 
de  périls  ,  plus  de  peines  ,  plus  d'obliga- 
tions. 

Il  y  a  trois  fortes  de  conditions ,  fur  quoi 
l'on  dit  d'ordinaire  qu'on  ne  fauroit  trop 
confulter  Dieu  :  Le  célibat  pour  un  laïque 
parce  que  cet  êcat  expofe  ï  de  grands  périls  : 
La  religion  parce  qu'elle  eft  accoaipagnéc  àé 
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grandes  peines  :  Les  Prélatnres  Ecclefiafti- 
<jues  patce  qu'elles  impofcnt  de  grandes  obli- 
gations. Ces  tiois  motifs  fe  trouvent  ren- 
feiaicz  dans  le  Mariage.  Il  y  a  de  grandes 
obligations  ,  de  grandes  peines  ,  de  grands 
pciils. 

Les  oblieations  de  travailler  au  falut  l'un 
de  l'autre  ,  à  celui  des  cnflins  ,  des  domefti- 
ques.  Vous  repondrez  de  l'ame  de  vôtre  ma- 
li  ,  de  celle  de  vos  enfans  ,  de  celle  de  vos 
donicftiques.  Par  confequent  vous  dtvcz  vi- 
vre d'une  vie  fort  chrétienne  ^  fort  exem- 
plaire. Vous  devez  les  inftruire  ,  les  corri- 
ger ,  veiller  &  prier  pour  eux.  Pour  les  pei- 
nes ,  vous  devez  dans  le  Mariage  vous  lup- 
portei  l'un  l'autre  ,  élever  les  enfans  ,  les  en- 
tretenir, les  établir,  corriger  leurs  défauts 
naturels  ,  leurs  vices  ,  craindre  leur  perte,  tra- 
vailler 3  leur  falut  éternel. 

Les  périls ,  à  quoi  vous  engage  l'amour 
<l'un  mari  s'il  eft  vicieux  »  l'amour  des  en- 
fans à  quoi  ne  portc-t-il  point  ?  Il  faut  join- 
dre l'ulage  des  plaifirs  licites  avec  un  éloi- 
gneraent  parfait  des  illicites  :  Un  foin  trés^ 
particulier  des  biens  temporels  avec  un  par- 
fait détachement  de  ces  mêmes  biens  :  Une 
grande  complaifance  pour  la  pcrfonne  à  la- 
quelle Dieu  vous  a  lié  ,  avec  une  fidélité 
inviolable  aux  volontez  de  Dieu  ,  ne  prendre 
nulle  part  à  fes  pallions. 

Finnm  non  hahent  ,  le  repas  des  nopces 
n'étgii  pas  encore  fait  que  le  vin  ,  c'ell-à- 
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dite  les  douceurs  étoient  déjà  palïées,il  faut  un 

miracle  pour  faire  qu'il  y  en  air  jufqu'au  bout. 

Il  a  été  toujours  jugé  plus  facile  de  s'abftc- 
nir  des  plaifirs,  que  d'être  modéré  dans  les  plai- 
iirs  ,  de  la  vient  que  des  pcrfonnes  qui  avoienc 
vécu  fort  chaftement  avant  le  Mariage  ,  fe  dé- 
bauchent dans  le  Mariage  :  De  la  vient  qu'il  fe 
commet  bien  plus  d'adultères  que  de  limplcs 
fornications. 

Il  eft  de  la  chafteté  des  gens  mariez  comme 
de  la  pauvreté  des  riches ,  c'eft  une  chafteté 
d'efprit ,  qui  condfte  à  n'avoir  nul  attachement 
aux  plaifirs permis  :  Divitiafi afluant,noUte  cor 
apponere ,  à  n'en  ufer  que  parce  que  Dieu  le 
veut ,  à  être  preft:  de  s'en  abftenir  s'il  le  foûait'. 
foit  de  la  forte ,  &  à  les  prendre  avec  la  même 
intention  que  Dieu  a  eue  en  inftituant  le  Ma- 
riage. Ce  qui  eft  lî  grand  &  fi  héroïque  au 
fcntiment  de  S.  Auguftin,  qu'il  ne  fait  point  de 
difficulté  de  comparer  cette  continence  avec 
ia  pureté  des  Vierges  j  mais  ce  qui  eft  à  même 
temsll  difficile  ,  que  les  Vierges  fclonlc  même 
Père,  trouvent  qu'il  leur  eftplus-aifédes'abfte- 
nir  tout-à-fait  du  Mariage,  dans  lequel  quel- 
ques Saints  ont  vécu  chaftemcr.t,  que  de  vivre 
chaftement  comme  ils  ont  fait  après  s'y  être 
engagez.  Pcrfonne  n'en  ufe  comme  il  faut ,  dit 
ce  Père  un  peu  plus- haut ,  s'il  n'cft  auflî  difpo- 
fé  à  n'en  point  ufer ,  s'il  le  faut  ainfl ,  &  beau-, 
coup  de  perfonncs  n'ont  pas  ce  pouvoir  fur  eux- 
mêmes  ,  trouvant  plus  de  facilité  à  s'abftenir 
entièrement ,  qu'à  garder  la  modération  &  la 
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tempérance  dans  Tufagc  qu'ils  en  peuvent  fai- 
re. On  pent  dire  que  ceft  ici  la  pureté  du  cœur, 
comme  la  pauvreté  des  riches  elt  une  pauvreté 
d'efprir^ 

Cette  continence  d'efprit ,  que  S.  Auguftin 
égale  à  la  Virginité  ,  &  qu'il  dit  a^'oir  été 
prattiquée  par  quelques  anciens  Patriarches, 
qui  n'ont  embrallé  le  Mariage  que  parce  qu'ils 
cioioitnt  le  devoir  faire  à  raiion  de  la  né- 
ceffité  du  tems  où  ils  ont  vécu  ,  auquel  tems 
on  attendoit  le  Mc{Iie  j  cette  continence  ptuc 
être  prattiquée  par  les  perfonnes  qui  fe  trou- 
vant liées  par  le  Mariage,  afpircroienc  à  une 
plus-grande  vertu  ,  car  ne  pouvant  rompre 
l'engagement  qu'elles  ont,elles  peuvent  en  dé- 
tacher leur  cœur ,  &  n'y  demeurer  que  parcs 
que  Dieu  le  demande  d'elles. 

-Quod  Dem  conjunxit  ho7no  non  feparet. 
C'eft  un  commandement,  on  peut  dire  que 
c'cft  encore  une  Prophétie ,  que  ceux  qui  fe 
font  unis  pour  de  Saintes  intentions,  &  donc 
Dieu  a  lié  le  nœud  qui  les  attache  l'un  à  l'au- 
tre, ne  feront  point  divifé  par  les  accid'însjqui 
altcretu  la  paix  des  familles.  Il  en  eft  comme 
des  Relit:i(.ux  ,  on  y  perfevcre  ,  on  y  goijte  de 
continuelles  délices ,  quand  on  y  eft  appelle  de 
Dieu. 

Il  n'a  jamais  été  permis  qu'une  femme  euft 
plufieurs  maris  ;  parce  que  ceux  qui  font  nez 
pour  commander  aiment  la  (îngularité,  un  maî- 
tre peut  bien  avoir  deux  fv.rviteuts,mais  un  fer- 
viteurnepeut  avoir  plufîeurs  maîtres. 
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On  fe  marie  par  ambicion  ,  par  avarice,  par 
amour  ,  &  ainfi  on  fait  dans  la  paffion  la  cho- 
fe  du  monde  qui  demanderoit  le  plus  defens 
froid  ,  on  la  fait  dis- je  dans  la  palïion  ,  &par 
paflvpn. 


DE 


D  E 


LEDUCATION 

DES 

E  N  F  A  N  S. 

Ieu  punit  les  enfans  dés  cette 
vie  de  la  négligence  des  pères  à 
les  élever  ,  ôc  les  pères  en  l'autre 
rdcs  crin^es  de  leurs  enfans.  Saint 
Jultin  Martir  remarque  fur  le  meurtre  des 
quarante  deux  petits  enfans  de  Betcl  qui  ou- 
tragèrent Elifée  ,  que  Dieu  voulut  dans  cette 
adion  châtier  les  percs  en  la  préfence  de  leurs 
enfans ,  qu'ils  avoient  mal-inftruits ,  &  qui  à 
l'exemple  de  leurs  pères  ,  méprifoient  le  Pro- 
phète que  Dieu  lejir  avoit  envoie  pour  les  in- 
ftruire. 

Nul  arc  ne  peut  être  comparé  à  celui  d'éle- 
ver des  enfans  ,  pour  y  réuffir  il  faut  qu'un 
homme  ait  des  vertus  rares  ,  &  des  qualitez 
extraordinaires  :   Heli  d'ailleurs  homme  de 
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bien  &  irrépiochable  dans  toute  fa  conduite 
fut  condannc  pour  Tiniquité  de  fes  enfans  ■■,  de 
^otteq.ic  qaekjuc  laines  que  loicnt  les  ptres  àt 
lesmcits  ,  ils  fetont  punis  poui"  les  pcchtz  de 
leurs  enfans  ,  qui  Kur  feront  juftement  impu- 
tez ,  s'ils  ni.  tïavaillcnt  à  leur  éducation  &  à 
les  chatiei  fevéïement.  Il  e(l  très  fc  ûr  qu  Heli 
avoit  aveiti  fes  enfans  de  leurs  defordres ,  puil- 
que  l'Ecriture  rapporte  les  remontrances  c]u  il 
leur  fdifoit  ;  ils  furent  pourtant  punis  &  lui  de 
même  ,  parce  qu'il  n'apporta  pas  à  leur  corie- 
él.on  un  zèle  proportionné  à  leurs  fautes. 

N'cfi:  il  pasfuipienantqDC  des  parens  Chré- 
tiens ne  propofent  aux  enfans  que  des  motifs 
humains ,  pour  les  animer  à  faire  ce  qu'on  de- 
mande d'eux,  &  que  tout  ne  tende  qu'à  nourrir 
le  luxe  &:  l'ambition.  Cet  homme,  leur  diront- 
ils,  qui  étoit  de  baffe  nai (Tance js'eft  rendu  côn- 
fidérable  par  fon  éloquence  ,  a  été  élevé  aux 
charges  1rs  plus  illufties,  a  aquis  de  grandes  ri- 
ihellcs,  sert  marié  à  une  femme  très  opulentCj 
a  bâci  une  fuperbe  maifon  ;  il  fe  fait  craindre^! 
eft  dans  l'éclat  &  dans  la  gloire.  Les  autres 
propofent  de  pareils  exemples  à  leurs  enfans» 
on  ne  fonge  jamais  à  leur  donner  pour  model- 
le,que  des  perfonnes  qui  tiennent  un  rang  con- 
fidérable  dans  le  monde  ,  &  on  ne  les  entre- 
tient point  de  ceux  qui  régnent  dans  le  ciel ,  (i 
quelqu'autre  entreprend  de  leur  en  parler  ,  on 
le  rebutte  comme  un  homme  qui  veut  tout 
perdre.  Qiii  pourra  me  pcrfuader  que  des  en- 
faiis  élevez  de  la  forte  falïent  leurfalut  î  Qiiand 
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je  confiJere  qu'on  les  porte  à  faire  des  chofes 
que  Jtsus  Christ  déclare  lui-mcmejne pou- 
voir être  faiites  fans  méiitec  le  fupplicc  de  la 
dannation  ,  &  quand  je  vois  qu'on  ne  faic  non 
plus  d'c'cat  de  ce  qui  regarde  leurs  araes  que 
d'un  accèlîoire  inutile ,  qu'au  contraire  Ton 
met  tout  Ton  foin  à  leur  procurer  des  chofes  fu- 
peifliîes.  Vous  étendez  jufqu'aux  pierres  &  au 
bois  le  foin  que  vous  avez  du  temporel, &  vous 
ne  croiez  pas  que  Tame  de  vos  enfans,  foit  une 
chofe  ,  qui  mérite  la  moindre  application  de 
votre  parc. 

Les  pères  doivent  non-  feulement  aimer  leurs 
enfans  ,  mais  ils  doivent  les  aimer  fur  toutes 
chorcSj&  il  n'y  a  que  Dieu  feul,  auquel  ils  font 
obligez  de  donner  la  préferance. 

Les  pcres  qui  n'ont  pas  foin  de  l'éducation 
de  leurs  enfans  ,  font  plus- cruels  que  des  parri- 
cides î  ceux  qui  les  tuent  ne  font  que  féparc^ 
i'ame  du  corps,  les  autres  livrent  l'un  &  l'autre 
au  démon,  ils  ne  pouvoient  pas  ne  point  mou- 
rir ,  mais  ils  pouvoient  ne  fe  pas  danner,  laré- 
furreétion  reparera  avec  avantage  la  première 
perte ,  au-lieu  qu'elle  rendra  la  féconde  eneore 
plus-grande. 

Il  y  a  des  mères  qui  ont  grand  foin  de  l'hon- 
neur de  leurs  filles  ,  mais  peu  qui  en  aient  de 
leur  confience ,  les  le6tures  vaines  &  lafcivesj 
les  ajuftemens,  les  bals,  les  comédies ,  les  con- 
verfations  trop  libres,  bien  loin  de  les  leur  in- 
terdire ,  elles  les  y  portent,  elles  les  y  forcent 
même  quelquefois  j  mais  nous  ne  les  abandon- 
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lions  jamais  de  veûë  ,  c'eft  ce  que  je  dis  que 
vous  avez  leur  honneur  à  cœur  ,  mais  que  leur 
îime  vous  cft  indifttrente.  Eh  ne  favcz-vous 
pas  que  Vx  fornication  ipiricuclle  eft  un  crime 
parmi  les  Chrétiens  ;  qu'il  ne  faut  qu'un  re- 
gard pour  donner  la  mort  à  une  ame  ,  qu'un 
dclît  ,  qu'une  penfée  iuiîît  pour  lui  ravir  6c 
l'innocence  &  la  giace  • 

Saint  Paul  ordonnant  à  Tite  d'établir  des 
Prêtres  dans  chaque  Ville  de  l'Ifle  de  Crctc, 
lui  ordonne  de  prendre  celui  qui  aura  iriCne 
une  vie  cxemte  de  crime  ,  dont  les  enfans  fe- 
ront fidèles  ,  point  accufi-z  de  débauche  ni  de 
defobéïirance  :  Fdios  habens  fidèles  non  in  accu- 
fàtione  iHXHriœ, ,  attt  7^on  [nhditos.  La  raifon 
qu'il  en  rend  ,  c'eft  qu'il  faut  que  1  Evêque 
foit  irréprochable  ,  comme  étant  le  difpcnfa- 
teur  de  Dieu  ,  fur-quoi  Saint  lerômc  remar- 
que ,  qu'un  homuie  n'cft  pas  exemc  de  crime, 
qui  a  des  enfans  refraâiaires  ^  débauchez, 
car  les  crimes  des  enfans  font  imputez  aux 
pères. 

Dés  qu'une  mère  a  mis  un  enfant  au  mon- 
de ,  tout  en  cft  fait  pour  elle  ,  il  pafl'e  de  fon 
fein  entre  les  mains  d'une  nourrice  ,  laquelle 
lui  infpire  avec  fon  lait  fa  brutalité  &:  toutes 
fes  mauvaifcs  inclinations  j  des  mains  de  la 
nourrice  en  celles  d'une  gouvernante  chagri- 
ne ,  emportée  ,  opiniâtre  ,  dont  le  plus-grand 
foin  eft  qu'on  ne  le  voïe  point  dans  la  cham- 
bre de  fa  mère.  En  fuite  un  précepteur  en  prend 
rcuc  le  foin  >  on  ne  fait  s'il  eft  vicieux ,  s'il  cft 
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bon  ,  on  le  prend  au  hazar  J  ,  un  parent ,  un 
ami  ,  un  indiftlrent  en  fait  le  choix  ,  tout 
eft  bon  ,  poniveù  <^u'il  dérobbe  aux  yeux  d'un 
pcre  &  d'une  mère  les  petites  libcittz  de 
cet  enfant ,  dont  vous  avez  moins  de  foin  que 
de  vos  chevaux  que  vous  allez  voir  penfer; 
Cependant  le  Mariage  n'eft  inftituc  ,  n'eft 
fantific  que  dans  cette  veûë  ,  qu'on  élèvera 
des  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu.  Qiic 
ne  fcroicnt  les  parens  pour  la  fantificatiori 
de  leurs  enfans  j  s'ils  vouloient  en  prendre  là 
peine  ? 

Job  outre  le  foin  qu'il  prénoit  d'élever  fes 
enfans  dans  une  vertu,qui  étoit  exemte  de  tout 
réproche  ,  offioit  tous  les  jours  un  facrifice^ 
pour  les  pechiz  fecrets  qu'ils  pouvoient  avoir 
commis;  nonobflant  toutes  les  précautions  ,  il 
fe  croïoit  relponfable  de  ceux-  là  même,  dont  il 
ne  pouvoir  avoir  nulle  connôilTance. 

Quelques  -  uns  fuient  le  Mariage  par  la 
crainte  de  mettre  des  enfans  au  mondes 
qu'ils  ne  pourroicnt  pas  rendre  heureux , 
de- peur  de  faire  des  miferables  ,  &  la  plu- 
part  n'appréendent  point  d'en  produite  pour 
peupler  l'enfer;    Q^iel  aveuglement  î 

La  plupart  des  parens  ou  aiment  peu  leurs 
enfans,  ou  les  aiment  trop,  oif  pour  mieux 
parler  les  aiment  mal.  J'avoue  que  plu fieurs 
les  confient  à  des  gens  fages  &  prudens  3- 
mais  cela  ne  f.iffit  pas  j  quelque  autoriré 
qu'an  tranfmette  à  ces  petfonnes  deftinées  à 
l'éducation    de  vos    enfans.     tlifée    envoie 
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Giciî  avec  fon  bafton  pour  rendre  la  vie  au 

fils  unique  de  la  Sunamite  ,  Giefi  ni  le  baftou 

n'opererenc  rien ,  il  fallut  qu'Elifée  y  vint  lui 

roême. 

Qiie  faittes-vous  dans  vôtre  famille  ,  fi 
vous  ne  travaillez  pas  à  élever  vos  cnfans  ? 
C'eft  l'unique  choie  que  vous  avez  à  faire, 
c'ell  en  quoi  Dieu  veuf  être  fcrvi  de  vous, 
c'eft  pour  cela  qu'il  a  établi  le  Mariage 
Chrétien  ,  c'eft  de  quoi  il  vous  redeman- 
dera compte.  Vous  leur  avez  amaifé  du 
bien  ,  étoit-ce  ce  que  Dieu  attendoit  de 
vous  ?  C'a  vous  dira-t-il  au  jour  du  juge- 
ment,  rendez-moi  compte  de  cette  ame  que 
je  vous  avois  confiée  ,  qu'eft^clle  devenue? 
C'étoit  vôtre  champ,  c'éroit  la  vigne  que  le 
Seigneur  vous  avoir  donnée  à  cultiver ,  pou- 
vez-vous  dire  ce  qu'il  dit  de  la  fienne  ?  A 
quelle  fainteté  les  avez-vous  porté  j  quel- 
les maximes  leur  avez-vous  infpiré  ,  font- 
ils  fases  ,  crai^n^nt-ils  Dieu  ,  font  ils  bien 
inftruits  de  nos  mifteres  ?  Plufieurs  n'auront 
rien  à  répondre  ,  parce  qu'ils  ne  fauront  pas 
même  ce  qui  en  eft  ,  ils  ne  favent  ^  s'ils  font 
bons  ou  mauvais  ,  s'ils  font  bien  ou  mal  in- 
ftruits. 

Prefque  tous  les  parens  élèvent  Jeurs  en- 
fans  dans  l'efprit  du  monde  ,  infenfibles 
dans  leurs  defordres  contre  les  Loix  de 
Dieu  ,  ils  ne  peuvent  leur  diflimuler  une 
faute  ,  une  fottife  ,  ou  une  incongruité  con- 
tre les  manières  du  monde  j  ^  ils  veulent  fc 
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confacrer  à  Dieu  tout  eft:  en  larmes  ,  ou 
crie ,  on  menace.  Pères  durs  ,  mères  cruel- 
les !  s'écrie  Saint  Bernard  ,  pères  &  mères 
inhumains  &  impies  ,  que  dis  je  ,  ce  ne 
font  pas  des  pères  &  des  me^;es  ,  mais  des 
meurtriers  &  des  liomicides  s  qui  font  du 
falut  de  leurs  enfans  ,  le  fujet  de  leur  dou- 
leur ,  &  de  leur  mort  le  fujet  de  leur  con- 
folation  >  qui  aiment- mieux  les  faire  périr: 
avec  eux ,  que  de  les  voit  régner  fans  eux. 
De  tous  les  enfans  de  loram  &l  d'Ochofias 
il  n'y  eût  que  loas  qui  échapaft  de  la  ciuau- 
tc  d'Atalia  ,  parce  qu'il  fut  caché  dans  le 
Temple  ,  où  il  fut  élevé  durant  tout  le  rè- 
gne de  cette  femme  impie  ,  qui  pour  ré- 
gner toute  feule  fit  égorger  tous  les  Jeu- 
nes Princes  &  Princellcs  du  fan  g  Roïal, 
qui  étoient  nourris  dans  la  maifon  de  leur 
père. 

Il  eft  furprcnant  que  des  pères  &  des  mères 
qui  favent  ce  que  c'eft  que  le  monde  ,  &  qui 
ont  appris  par  leur  propre  expériance  com- 
bien vains  &  faux  font  les  plaiiirs  de  cette 
vie  ,  combien  ils  font  dangereux  ,  foient  fi  in»  - 
fenfcz  que  d'y  porter  leurs  enfans ,  parce  que 
leur  âge  ne  leur  permet  plus  d'et.  joûïr  ,  6c 
au-lieu  qu'eux-mêmes  devroient  s'eftimtr  mal- 
heureux d'avoir  fi  mal  -  heurcufem&nt  perdu 
leur  tems  après  ces  folies  ,  &  pleurer  tant  de 
péchez  qu'ils  y  ont  commis  ,  ils  pouffent 
les  autres  dans  les  mêmes  précipices  ,  &  en- 
core en  un  tems ,  où  eux-mêmes  font  plusi 
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prés  de  la  mort  ,  du  jugement  ,  &  de  ces 
tourmens  épouvemables  dont  ils  font  mena- 
cez. Qiielle  cxcufe  peuvent-ils  apporter  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  ce  dernier  arreft ,  &; 
&  quelle  graccjou  quelle  mifeticorde  peuvent- 
ils  efperet  ? 
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DE     LA 


CONSIENCE. 


A  Confîence  efl:  la  voix  de 
Dieu  j  Dans  la  plupart  des  hom- 
mes cette  voix  c(l  ou  mépri- 
_  fée  ou  mal  entendue"  ,  ou  entié-^ 
remciit  éteinte.  Elle  eft  méprifée  en  ceux 
qui  ne  veulent  rien  faire  de  ce  qu'elle  dit, 
mal  entendue  en  ceux  qui  lui  font  dire 
tout  ce  qu'ils  veulent,  éteinte  en  ceux  qui 
la  méprilent  fans  en  recevoir  de  réproche. 
Le  dernier  de  ce$  états  eft  fans  doute  le  pi- 
re ,  à  caufe  qu'il  eft  mal  aifé  d'en  fortir, 
que  c'eft  un  état  defefperé  5  mais  les  autres 
conduifent  à  celui-ci  ,  &  à  cela  prés  qu'on 
en  fort  plus  aifément  que  du  dernier  ,  on 
peut  dire  qu'ils  font  pires  ,1e  dernier  eft  la 
peine  des  autres. 

On    méprife  cette  voix  ,  c'eft  le  premier 
pas  >  elle    nous    avertit   du    mal    que    nous 
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avons  fait,  de  celai  que  nous  devons  cvi=.- 
ter  ,  du  bien  que  nous  pouvons  faire  ,  pour 
une  fois  que  nous  obéiifons  ,  combien  de 
fois  niépiifons-noLis  cette  voix  ,  cependant 
c'eft  la  voix  de  la  laifon,  c'cft  la  voix  de  l'hom- 
me j  c'cft  noCL*-  propre  jugement  ,  c'cft  ce  que 
nous  eftimons  le  plus-raifonnable.  "Voila 
pourquoi  Dieu  ne  nous  condanncra  que  fur 
le  jugement,  que  nous  avons  {\ait  nous- mê- 
mes de  nous-mêmes  ;  C'cft  la  voix  de  la 
grâce,  cet  avis,  ce  bon  confeil  que  vous 
recevez  dans  le  fond  de  vôtre  cœur  ,  c'eft 
le  prix  du  fang  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  c'cft 
le  germe  de  l'éternité  ,  c'efi:  la  voix  du  Saine 
Èlprit. 

Ce  me'pris  peut  obliger  cet  ami  à  fe 
taire  ,  &  même  à  changer  fon  amitié  en 
Kaine  &  en  fureur.  Qi.iand  cet  ami  parle 
tout  parle  ,  quand  il  ne  parle  plus  tout  fe 
taît.  L'homme  eft  comme  dans  une  letargie, 
le  fens  intérieur  n'agiflant  plus  ,  tous  les 
"autres  ne  font  plus  de  fondion.  Pour  nous 
tirer  de  là  il  faut  appliquer  le  fer  &  le  feu, 
l'humiliation,  des  chc;ijtes  honteufes  ,  &c. 

On  afflige  cet  ami,  voiez  l'inquiétude,' 
Tamertume  qui  refte  dans  le  cœur  d'un 
homme  qui  prend  un  plaifir  contre  fa  con- 
fîence  ,  ]e  parle  d'un  homme  dont  la  con- 
fîence  n'eft  point  encore  muette  j  la  joïe 
d'un  homme  qui  a  obéi  à  fa  conficnce  qui 
lui  didloit  de  pardonner  ,  de  reftitucr  le  bien 
d'autiai  »  de  faire  une   bonne    œuvre ,  une 
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aarnône  ,une  confcfTion  générale,  après  avoir 
vécu  ,  je  ne  dis  pas  dans  le  crime  ,  mais  dans 
le  relâchement  &  dans  la  tiédeur  ,  qui  s'eft 
ilacté  durant  quelque  tems  en  des  chofes 
qu'elle  reconnoît  enfin  être  mauvaifes  ,  qui 
durant  plufieurs  années  ,  fe  fera  permis  des 
attachcmcns  dangereux  ,  des  vanitez  peu 
chrétiennes  ,  des  vengeances  ,  des  reffenti- 
mens ,  des  médifances  ,  qui  voit  que  les 
confefllons  ont  été  lans  contrition  ,  qu'on  y 
eft  allé  comme  on  va  faire  ou  recevoir  une 
vihte  ,  qu'on  a  dit  ks  péchez  à  peu  prés 
de  la  même  manière  qu'on  fait  un  compiej 
que  les  communions  ont  été  fans  prépara- 
tion ,  fans  dévotion  ,  fans  fruit ,  qu'on  y  efl: 
allé  comme  par  habitude ,  par  refpect  hu- 
main ,  par  force  ,  &c.  Quand  on  a  vaincu 
un  refpcâ:  humain  ,  qu'on  a  facrifié  un  in- 
tereft. 

Il  faut  contenter  la  confiencc  lorfqu'ellâ 
nous  parle  ,  pour  ne  pas  l'obliger  de  crier 
&  de  troubler  nôtre  repos  ,  pour  ne  pas 
l'obliger  à  fc  taire  &  à  vous  lailTerdans  un 
mortel  affoupiUemcnt. 

En  quelque  état  que  vous  foïez ,  même  dans 
la  profperité.  Car  dans  l'averfité  la  confience 
cil  plus- cruelle  que  jamais  jfouvent  cela  la  ré- 
veille ,  parcequ'étant  rebutté  par  les  créatures 
on  revient  à  foi. 

Iujji(1:i  Domine  &  Jîc  efl  ut pœna  fihi  fit  ont' 
nis  inorâi/iatm  (inimm ,  dit  faine  Auguftin.  Cela 
eft  jufte  5  &  c'cR  la  Providence  Divine  qui  a 
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réglé  les  chofes  de  la  forte  ,  parccque  comme 
en  péchant  nous  violons  trois  fortes  de  lois>- 
celle  àc  la  raifon,  la  loi  humaine  &  la  loi  Di- 
vine ,  auffi  e(l-il  jufte  que  nous  fouffrions 
trois  fortes  de  peines  ,  &  que  nous  lofons  pu- 
nis de  nous-mêmes  par  les  reproches  de  nôtre 
confience  ,  des  hommes  par  les  peines  tempo- 
relles, &  de  Dieu  par  les  éternelles. 

Cet  homme  qui  en  eft  venu  jufqu'à  vouloir 
qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu  ,  c'eft  un  homme 
que  Dieu  perfecute  par  tout,  qui  en  eft  impor- 
tuné. Mais  en  vient-il  à  bout  de  le  croire  ,  je 
Icn  défie.  Le  plus  qu'il  peut  faire, c'eft  d'en 
douter;  Mais  quel  cruel  doute  ?  un  homme 
dont  on  juge  le  procès  ,  quelque  bon  droit 
qu'il  ait ,  ne  peut  s'empéchcr  de  trembler  i 
mais  s'il  a  contre  lui  mille  témoins  s  s'il  n'a 
dans  fon  parti  que  quelques  mauvais  juges 
corrompus ,  &c. 

Le  pécheur,  dit  faiht  lean  Crifoftôme  a 
toujours  peur, il  craint  tout  jufqu'à  fon  ombre, 
le  moindre  bruit  l'efFraïe  ,  &  il  s'imagine  que 
tous  ceux  qui  font  au  tour  de  lui  ,  méditent 
quelque  traïfon  contre  lui.  Si  l'on  parle  en  fc- 
cret ,  c'eft  de  (ts  crimes  qu'on  s'entretient.  Le 
pécheur  fe  découvre  lui-même,  quoi-qu'on  nie 
l'accufe  point ,  il  tremble  quoi-qu'il  n'y  aie 
nulle  apparence  de  danger.  Ecoutez  de  quelle 
manière  le  Saint  Efprit  décrit  cette  crainte  des 
pécheurs  &  l'allcûrance  des  juftes,  Fugit  pec^ 
cator  nernine  perfecjne^ite  ,•  &  pourquoi  fuit  il 
perlonne  ne  le  pourluivant,  parcequ'il  a  dans 
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Ta  propre  conlîence  un  accufateur ,  qui  ne  lui 
donne  point  de  trêves  ,  &  qu'il  porte  toujours 
avec  ioi  ,  &  coipme  il  ne  peut  fe  fuir  foi-mê- 
me ,  il  ne  peut  éviter  ce  pcrfecuteur,  qui  le  fuit 
par  tout  le  frappant  ,  le  fouëtant  &  lui  faifant 
des  plaies  incurables  ,  mais  le  jufte  n'eft  pas 
aind  ,  luflus  confiait  ut  leo.  Finis  autem  pra- 
cepti  efi  chnrita^  in  corde  puro  ,  &  confcien- 
tia  hona.  W  Ti^ohX^  >  confcienti<%  hona  ,  dit  faint 
Augudin  ,  à  caufe  de  l'efperance  ,  parcequc 
celui  qui  a  en  foi-même  le  témoignage  d'une 
mauvaife  confience,  defcfpere  de  parvenir  à  ce 
qu'il  croit.  L'efperance  de  chacun  eft  dans  fa 
propre  confience,  félon  qu'on  fe  fcnt  rempli  de 
l'amour  de  Dieu. 

L'Apôtre  demande  une  confience  nette  pour 
établir  l'elperance^parce  que  celui-là  feul  efpe- 
re  ,  qui  a  la  confience  bonne  ,  celui  qu'une 
mauvaife  confience  accufe  ,  perd  l'efperance, 
&  n'attend  plus  rien  que  la  propre  danna- 
tion. 

Les  pécheurs  craignent  tout  ce  qui  peut  les 
faire  rellouvenir  de  l'autre  vie,  ils  craignent  la 
retraitte  qui  eft  fi  douce  aux  gen^-de-Sien  , 
s'ils  fe  divertiflent  ,  c'efl:  comme  des  mal  heu- 
reux qui  font  condanncz  à  la  mon  &  qui  tâ- 
cheut  d'en  divertir  la  penfée  en  mangeant  & 
beuvant  avec  leurs  amis. 

Les  maladies  de  l'ame  font  a  l'égard'un 
Chrétien  le  même  effet  à  l'cgar  des  plaifirs  de 
la  vie  que  le  incommodité?  du  corps  ,  un  ma- 
lade ne  goûte  rien  ,  les  viandes  les  plus  exqui- 
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fes  font  infipides ,  il  trouve  amers  les  vins  les 

plus- délicieux  ,  tandis  qu'un  homme  qui  a  de 

la  fanté  ,  mange  avec  un  très-grand  plaifir  du 

pain  fec  ,  ôc  éteint  fa  foif  avec  délices  dans  de 

î'eaapure. 

Quel  mal  heur  de  ne  pouvoir  habiter  un 
moment  avec  foi- même  ?  Ces  gens  ont  la  foli- 
tude  en  horreur,  il  leur  faut  fims  ceflc  de  nou- 
veaux plaifirs,  ceux  qui  les  croient  heureux 
pour  cela  ,  font  aufli  Amples  que  ceux  qui  s'i- 
maginent ,  qu'une  femme  qui  fent  toujours 
l'ambre  &  le  mufc  eft  fort  faine.  Ces  odeurs 
font  fouvent  des  remedq^  contre  la  puanteur 
4'un  cancer  ou  d'un  poumon  gafté,  aufquels 
elle  eft  obligée  c^e  recourir ,  pour  ne  pas  ientir 
cette  corruption  &  pour  n'en  cmpefter  pas  les 
autres ,  ainll  ces  perfonnes  qui  paffent  de  plai- 
fir en  plaifir ,  c'elt  pour  charmer  le  démon  qui 
les  tourmente  3  c'eft  tout  au  plus  pouf  fufpen- 
dre  le  fentiment  de  leurs  maux,  ce  font  des 
parfums  pour  les  einpécher  d'être  étouffez  par 
les  puantes  vapeurs  ,  qu'exhalent  continuelle- 
ment les  ordures  de  leur  conficnce. 

La  conGence  aux  gens-dc-bien  eft  un  ami 
qui  rend  les  plaifirsplus-fenfibles  &  les  biens 
plus-doux.  Sur  tout  elle  eft  d'un  grand  fecours 
dans  les  averfitez.  C'eft  pour  lors  qu'on  Ce  dit, 
jQjiid  mihi  efi  in  cœlo  ,  &  à  te  cfuid  volui 
fiiper  tsrrarn.  C'eft  alors  que  Dieu  même  nous 
dit  par  cette  voix ,  De  quoi  tu  mecs- tu  en  pei- 
ne ,  c'eft  moi  qui  t'ai  porté  ce  coup  ,  &  tu  fais 
bien  que  je  ne  puis  te  ha'ir,  tu   as  perdu  ton 
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ami ,  tes  biens  ,  les  cntans  ,  je  puis  te  récom- 
benfer  de  tout  cela,  je  puis  te  ttnir  iicu  de  tou- 
tes ces  chofcs.  le  me  rcffbuviens  a  Eicana  qui 
confole  Anne  en  lui  diiant,  uinh,'.  atr  Jiesy 
ô"  c^iiiire  non  comeâis  ,  CT  quamobrem  ajjltgtîur 
c.cr  thum  5  mtnqtnd  non  eqo  melior  ttbi  fmn,  qiia?n 
decem  pUj  ?  i  Reg.  i . 

La  conficnce  e(t  un  juge,  les  uns  refufcnt 
d'obcïr  à  ce  juge  ,  les  auïtes  cotroropent  ce 
juge  ,  les  autres  le  font  mourir. 

Comme  la  voix  a  été  donnée  à  l'homme 
pour  être  l  interprète  de  fcs  fentimens  &  de  Tes 
defirs  j  c'efi  auiïi  par  la  confience  que  Dieu 
nous  apprend  ce  qu'il  juge  de  chaque  chofe ,  & 
ce  qu'il  attend  de  chacun  de  nous.  Cette  voix 
divine  forme  diverfes  paroles  intérieures,  pour 
exprimer  les  diverfes  leçons  &  les  divers  or- 
dres qu'il  plaît  à  Dieu  donner  à  fa  créature, 
elle  eil  le  lien  du  commerce  que  le  Seigneur 
yeuc  bien  avoir  avec  nous  &  l'organe  le  plus- 
ordinaire  ,  dont  il  fe  fert  pour  toucher  nos 
cœurs  de  nous  ouvrir  le  fien. 

On  ne  méprife  jamais  impunément  les  pa- 
roles que  Dieu  nous  dit  au  fonds  de  l'ame  ,  car 
outre  le  tort  que  nous  nous  faifons  à  nous- 
mêmes, en  rejectant  les  lumières  &:  Us  conleils 
d'une  fagede  fi  éclairée  ,  Dieu  ne  manque  ja- 
mais de  s'en  vanger  ,  tantôt  il  nous  pouiluic 
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en  nous  menaçant  &  en  nous  reprochant  no- 
tre ingratitude  ,  &  quelquefois  il  fe  retire  de 
nous  &  garde  à  nôtre  égar  un  filence  encore 
plus-iedoutableque  fes  reproches.  Il  en  punit 
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quelques  uns  en  ne  cefTant  de  les  troubler  par 
des  remors  amers  iS^  piquans>  &  quelques-au- 
tres en  les  laillant  jouir  d'un  repos  funefte  au 
milieu  dis  plus- grands  périls. Les  uns  trouvent 
en  lui  uu  ami  irrité  &  furieux  qui  ne  leur  don- 
ne point  de  trêves  ,  les  autres  un  ami  froid  & 
rebutté  ,  qui  les  abandonne  à  leur  mauvaife 
conduite,  &  qui  ne  prend  plus  de  part  à  ce  qui 
les  touche. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  le  defir  ardent  que 
Dieu  a  eu  de  conduire  les  hommes  à  la  félicité 
(ô^veraine,  que  la  confiéce  qu'il  leur  a  donnée, 
pour  leur  fervir  comme  de  guide.  Rien  de  fi 
éclairé  pour  difcerner  le  bien  &  le  mal ,  rien 
de  fi  fidèle  à  nous  le  montrer  ,  rien  de  fi  pref- 
{ànt  pour  nous  porter  à  embrafTer  l'un  &  fuir 
l'autre  :  mais  fi  elle  eft  un  effet  de  Ton  amour 
cette  confience  ,  c'en  eft  encore  un  de  fon  zèle 
pour  la  juftice  \  car  cette  même  confience  qui 
eft  Ç\  foigneufe  de  nous  détourner  du  mal ,  eft 
encore  extrêmement  révère  à  nous  en  punir. 
A  peine  avons- nous  conceû  la  volonté  d'of- 
fcncer  Dieu  ,  qu'elle  commence  à  nous  déchi- 
rer,pour  ne  nous  donner  plus-de  relâche  ,  de  là 
viennent  ces  émotions,  ce  tremblement ,  cet 
égarement  d'efprit ,  ces  palpitations  que  fent 
un  homme, qui  fe  prépare  à  faire  un  crime,  ou 
qui  le  commet. 

Dés  le  tems  qu'on  fait  \%  crime,  la  confience 
qui  l'ad'abor  déconfeillé  commence  à  le  con- 
danner  hautement,  à  fe  récrier  contre  la  mali- 
ce du  fcelerat  6c  demander  juftice  de  la  violen- 
ce 
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ce  qu'on  lui  fait ,  de  s'en  vanger  elle-même, 
mais  c'eft  bien  pis  lorfque  le  crime  eft 
achève,  cai'  pour  lors  le  plaifir  aïant  celle, 
la  paffion  s'étant  rallentie  ,  l'ame  demeure 
en  proie  à  ia  douleur  &  aux  re'proches  de 
la  conilence,  la  paflîon  à  fait  avaler  le 
poifon  Irais  l,e  regarder ,  la  volupté  l'a  de- 
trempé  de  quelques  douceurs  ,  qui  Tont  dé- 
guifé  à  la  bouche  ,  mais  quand  une  fois  il 
eft  dans  les  entrailles  ,  il  caufe  d'horribles 
tranchées.  Quel  fupplice  d'entendre  cette 
VOIX  intérieure  qui  crie  ,  qui  menace  ,  qui 
prend  plaiiîr  de  prefler  ,  de  renouveller  à  cha- 
que moment  la  plaie  cruellejque  le  péché  vient 
de  faire  à  l'ame. 

Une  des  plus-fâcheufes  plaie,  dont  Moïfé 
frapa  l'Egipte  ,  ce  fut  ce  nombre  de  grenouil- 
les dont  il  la  remplit  en  un  moment  ,  ces  vi- 
lains animaux  fc  glilToient  par  tout  jufques 
dans  le  Palais  de  Pharaon  ,  jufques  dans  fori 
lit ,  ils  venoient  falir  de  leur  bave  infcdle  6c 
Tes  meubles  précieux  ,  &  les  viandes  mêmes 
de  fa  table  ,  &  ne  celfoicnt  d'interrompre  fon 
repos  par  leurs  horribles  croalTemens.  Voila 
une  image  de  la  guerre  que  foufFre  un  mau- 
vais Chrétien  de  {ts  propres  crimes  ,  ils  fe 
prélentent  à  lui  en  tout  tems  ,  en  tous  lieux, 
&  toujours  fous  une  forme  hideufe ,  ils  n'épar- 
gnent ni  les  heures  de  fes  affaires  ,  ni  celles  de 
fes  plaifirs ,  ils  gâtent  tout,  ils  empoifonnent 
fes  ragoûts  les  plus  exquis  ,  ils  mêlent  leurs 
«ris  affreux  aux  plus- harmonieux  concerts  :,  ili 
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troublent  lefommeil  &  les  cntittiehs  les  plus- 
agréables.  C'eft  pour  cela  qu  Epicure  le  plus- 
volupCLUUx  de  tous  les  hommes, a  toujours  ex- 
clu le  crime  de  ia  brutale  felicicé  j  quoi- qu'il 
l'euft  toute  compofée  de  plaidrs  tcrrcftrts  ôc 
fenfiblcs. 

Un  ancien  a  dit  que  quand  les  crimes  ne 
devroient  jamais  venir  à  la  connoillance  des 
hommes  ,  quand  les  Dieux  mêmes  lui  en  au-» 
roient  promis  l'impunité  il  ne  pourroit  fe  re- 
foudre à  en  commettre  5  le  crime  ell  lui-même 
tin  fupplice  C\  grand  pour  ceUii  qui  le  com- 
met ,  qu'il  furpaire  toutes  les  douleurs  que  le 
corps  peut  foutfiir  en  cette  vie.  De-là  vient 
que  les  criminels  ont  eu  quelquefois  recours  à 
la  juftice  humaine,  pour  fe  délivrer  par  la  more 
des  réproches  de  leur  conlîcnce  ,  préférant  les 
royés  &  les  gibets  avec  toute  l'ignominie  qui 
eft  attachée  à  ces  fortes  detourmens,  aux  pei- 
nes fccrctcs  que  leurs  pcchtz  leur  faifoient 
foufFrir  :  Il  en  cfl:  à- peu- prés  de  ces  peines  que 
caufe  la  conlience  ,  comme  des  douleurs  que 
caufe  la  pierre  ou  le  mal  des  dents ,  tien  ne  me 
fait  mieux  comprendre  combien  ces  douleurs 
font  aiguës  ,  comme  de  voir  des  gens  qui  fe 
font  taillets  qui  fe  font  arracher  les  dents  pour 
it  foulager  5  il  faut  que  ce  qu'ils  fouffrent  foit 
bien  cuifant ,  puifqu'ils  veulent  bien  achctcf 
la  guerifon  par  un  fi  cruel  martire.  Mais  que 
doit-on  penfer  des  maux  qu'endure  un  mal- 
Jhcureux  ,  que  fon  propre  crime  perfecure  , 
puifqu'il  a  recours  aux  cachots  ,  à  une  morç- 
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cruelle  &:  hoiucule  pour  en  guérir  ?  Quels 
fî  glands  charmes  a  donc  le  péché  qu'on 
veuille  bien  pour  un  moment  de  plaifir  s'ex- 
pofer  à  cette  crainte  mortelle,  à  ces  reproches, 
a  cette  confuiion. 

Le^filence  de  la  confience  eft  encore  plus 
à  craindre  ,  après  qii'elle  a  long  tems  ou  par. 
lé  ,    ou  même    crié    in'Jtilcnicnt  ,  il  arrive 
quelquefois  par  un  jugement   terrible    à  la 
vérité ,   valais  jufte  néanmoins   que    la    con- 
fience fe  tait    pour  toujours  ,  &  nous  laiHe 
dans  un  mortel  airoupiflement ,  c'eft-à-dire  , 
que  Dieu  retire  fes  grâces  ,  en  cet  état  tout  • 
fe  tait  a  plus  d'objet  qui  touche  le  pécheur, 
plus  de  difcours  qui  l'ébranlé  ,  plus  d'acci- 
dent capable  de  l'épouvanter.  A  la  mort  de 
Jésus- Christ   toute  la  nature  parloita 
toutes  les   plaïes  du^  Fils  de  Dieu  ,  ces  voix 
étoient  entendues  du  bon  larron  ,  des  bour- 
.reaux  ,  des  morts  »  des  rochers  ,  le  feul  mau- 
vais larron   dans  le  fîlence  de  fa    confience 
cft  infenfible  à  tout,  toutes  ces  voix  étoienc 
muettes  pour  lui  :  ce  font  des  arbres  maudits 
comme  le  fÎ2uier ,  le  foleil ,  la  roféc  tout  lui 
etoit  mutile, 

C'eft  être  comme  danné  que  d'être  tom- 
bé dans  cet  état ,  qui  eft  à  l^égar  de  l'en- 
fer ,  ce  que  le  purgatoire  eft  à  l'égar  du  pa- 
radis". Son  état  ne  peut  pas  être  éternel  &c 
il  n'en  peut  fortir  que  pour  palTer  dans  une 
éternité  de  peines.  Ainfi  dés  que  la  ziza- 
nie fut  appcrceûe  par  le  maître  du  champ  il 

F    ij 


^4-  Réflexions  chrètiennei. 

la  deftina  au  feu  ,  elle  ne  fut  pourtant  at- 
iachée  qu'au  tems  de  la  moifTon  ;  Dieu  pour- 
roit  nous  faire  mourir  &  nous  jctter  en  en- 
fer après  la  dernière  grâce  niéprifée  ,  il  «fe 
contente  de  nous  condanncr  ,  il  fufpend  l'e- 
xécution de  Ton  arreft  ,  il  nous  laiil'e  encore 
quelques  années  de  vie  ,  peut  être  pour  païen 
par  cette  recompenfe  temporelle  quelque 
bonne  adion  que  nous  avons  faiite  autre- 
fois. 

Saint  Auguftin  dit  que  Dieu   ménage    à 
ces  inienfibles  ,   &  à  ces  oftincz  des  occa- 
Tions  de  cheùte  &:   de  fcandale  ,  qui  l'entraî- 
jienc  tous  les  jours  dans    de  nouveaux   cri- 
mes, le  fai  bien  ,  dit  ce  Saint,  que  lors  que  la 
volonté  fe  porte  au  mal,  c'eft  parce  qu'elle  le 
veut,mais  il  y  a  certaines  caufes, certaines  con- 
jonÀurcs  qui  attirent  la  volonté  j  &  qui  l'en- 
gagent à  ce  mal  ,  oii  elle  fe   porte  ,  or  c'eft 
pieu  qui  par  une  trés-fage  &  trés-jufte  pro- 
vidence difpofe  ces    caufes,  c'eft    Dieu  qui 
lui  fait  naître  ces  funeftes  occafîons  ,  il  ne 
prétend  pas  qu'elles  le  portent   au  mal ,  & 
ainfi  il  ne  fait  rien  contre  fa  fainteté  ,  mais 
\\  n'ignore   pas  qu'elles  doivent    l'y   porter, 
&  il  exerce  fur  ces  ôftinez    une  épouventa-^ 
ble  ')uftice.  Et  cela  arrive  fouvent  &  à  plu- 
fîcurs.    De  deux   Rois  Saijl  abandonné,  de 
deux  Apôtres    Judas  endurci  ,  de  deux    vo- 
leurs  un  eft  infenfible.  Et  cependant  à  en- 
tendre parler  cet  homme ,  qui  a  déjà  étouf- 
fé tous  les  i;emors  de   fa  confienccj  on  au 
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roic  qu'il  a  toutes  les  giaces  du  ciel  à  (i 
difpolicion  ,  il  rcnvoïc  haidiment  à  la  more 
tout  ce  qu'on  le  follicite  de  faire  pour  lori 
ialat.  O  mort  vaine  &  inutile  reffource  des 
reprouvez,  jufqu'à  quand  eft-ce  que  le  pé- 
cheur te  regardera  comme  un  azile  contre 
ia  colère  de  fon  juge  !  Toi  que  ce  même 
Juge  a  deftinée  pour  faire  ëclattcr  fur  lui 
la  fcvérité  de  fes  Jugemens.  Bien  davanta- 
ge,  la  mort-même  toute  affreufe  ,  toute  ter- 
rible qu'elle  eft  ne  le  touchera  point  du 
tout  ,  en  ce  moment  on  lui  verra  une  af- 
feùrance  brutale  ,  qui  fera  frémit  d'horreur 
tous  ceux  qui  l'affifteront ,  il  mourra  plein 
de  connoiOknce  ,  il  verra  ,  il  entendra,  il 
parlera  jufq'.i'au  dernier  foùpir  »  &  on  ne  lui 
entendra  jamais  prononcct  une  parole  qui 
marque  fon  repentir  ,  il  eft  tout  environné 
de  Religieux  ,  de  Prêtres ,  de  parens  Chré- 
tiens &  zelez  ,  au  milieu  des  Sacremens  & 
des  Prières  de  l'Eglife  ;  Et  nonobftant  touS 
ces  fecours  on  le  voit  fans  pénitence  &  fan^ 
fentiment ,  on  lui  montrera  le  Crucifix  ,  il 
demandera  s'il  eft  d'argent ,  s'il  â  coûté  beau- 
coup ,  le  Confefteur  lui  parlera  de  l'enfer  ^ 
Il  lui  répondra  par  un  trait  de  raillerie  ,  fes 
Cnfans  le  conjureront  avec  larmes  de  inettre 
ordre  à  fa  conlience  ,  &  lui  pour  route  ré- 
ponfe  leur  recommandera  de  le  vaiigèt  ail 
plutôt  d'un  ennemi  ,  que  la  mort  ne  lui 
permet  pas  dégorger  de   fes  propres  mains^ 
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Qiïelle   more  !  eft  -  it    bien    poffible    qu'un 
Chrétien  puille  envifagcr  de  lî    prés   l'éter- 

àc    en   être    fi    peu 


mte 

émeû  ! 


puilie  enviiagc 
mal  -  heureuie  , 
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CONFESSION 


bVEst  un  grand  mépris  de  Dieu^^ 
;i  de  favoii"  qu'on  eft  dans  fa  difgracÇj 
»;g;,aL^^jJ:j  Ton  ennemi  mortel  ,  qu'il  eft  pour- 
^?6^:^sJ  tant  difporé  à  nous  recevoir  ,  &  ne 
fe  hâter  point  de  lui  aller  demander  pardon  , 
&  différer  les  mois  entiers  ;  je  n'ignore  pas 
qu'il  eft  aifé  de  tomber  dansle  péché  ,  le  pen- 
chant étant  fi  grand  ,  la  pafïion  quelquefois. 
fi  ardente  ,  mais  lors  qu'on  eft  revenu  à  fon 
fens  froid  ,  demeurer  dans  ce't  état  :  Un  hom- 
me blelfé  ne  l^entpas  fa  plaïc  dans  la  chaleur 
du  combat ,  mais  que  dans  la  fuite  il  prenne 
plaifir  à  voir  couler  fon  fang  ,  qu'il  puilîe  s'en- 
dormir fans  y  avoir  mis  nul  appareil ,  c'eft  ce 
qui  eft  étonnant. 

le  ne  m'étonne  pas  tant  de  ceux  qui  crai- 
gnent la  Confeflion  y.  pour  ne  vouloir  fe  cor- 
riger de  leurs  péchez  ,  que  de  ceux  qui  l'ap- 
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préendent  par   la  crainte  de  les  découvrir  : 
Preuve  que  c  eft  une  tentation  ,  c'cft  qu'oi* 
voit  cette  apptccnfion  dans  des  gens  qui  ne 
font  nullement  connus  du  Confefleur  ,  ôl  qui 
n'en  doivent  jamais  erre  connus.    QLi'apprend 
ce  Confedeur  par  cette  ConfcfTion  ,    fi    ce 
n'eft  qu'il  y   a  une    pcrfonne  dans   la  Ville^ 
qui  a  fait  une  faute  ,  vous  ne  vous  faites  pas 
plus  de  tort  que  fi  vous   le  dificz  à  une  ili- 
tnë-    Plus  le  Confcncur  vous   connoît ,  plus 
il  vous  cftime  ;  plus  il  y  a  de  peine,  plus 
il  doit  cftirner  la  confiance  que  vous  avez  à 
lui ,   &  vous  favoir  gré  de  ce  que  vous  l'a- 
vez choili ,  pour  lui  corificr  lachofc  du  mon- 
de qu'il  vous  eft  plus  important  de  tenir  ca« 
chée.    Plus  le  pechè  eft  grief ,  plus  le  Cou» 
felfeur  vous  connoît ,  plus   il  y  a  de  mérite, 
&  par  -  conféqucnt  plus  le  ConfelTair  doit 
vous  eftimer  ,  s'il  eft  raifonnable  ,   s'il  a  des 
fentimens  conformes  à  ceux  de   Dieu  &  des 
Anges  ,  qui  voient  votre  humilité  avec  adr 
miration  ,  avec  joie.    Qi.ielle  extravagance  au 
Confefteur  s'il  vous  condannoit  dans  Ton  cœur, 
lors  que  Dieu  vons  abfout  ,  &  vous  comble 
de  fcs   grâces  ,    s'il  n'eft  pas  Chrétien  ,  s'il 
eft  fou  ,    il  aura  ces   fentin-iens  j  mais  s'il 
eft  raifonnable,  s'il  a  la  Foi,  il  vous  admi- 
rera ,  il  louera  Dieu  ,  il  pleurera  de  joie  ,  il 
fe  confondra  lui-même. 

Peut-être  n'avez-vous  rien  fait  de  fi  hé- 
roïque dans  vôtre  vie  que  cet  aveu  dévo- 
ue péché  ,    &  vous  craignez  que   cela  ne 
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vous  déctie  dans  l'cfpi'it  d'un  homme  ,  qui 
a  fujet  de  s'humilier  hii-même  ,  en  voïanE 
une  fi  grande  vertu  ,   qui  loûë  Dieu  efFcdli- 
vement  ,   qui  admire   la    forée    de    fa  grâ- 
ce ,  qui  btnit  fon  aimable  providence  ,  qui 
permet  des  cheûtes    dans    fes    éleûs  >  pour 
leur   donner  occafion  de  s'élever  à  des  ver- 
tus non  communes  j    qui  pleure  de  joie  & 
de  confolation  ,    tandis  que  vous  rougiffez 
de  honte  ;  mais  oubliez  tout  cela   fi    vous 
craignez  Dieu  ,  n  vous  l'aimez  ,  profitez  de 
vôtre  répugnance.    Le  Maître  des  fcntences 
dit ,  qu'on  ne  parlera  point  au  juîrement  des 
péchez  ,  dont  on  aura  fait  pénitence  ,  en  cffes 
Saint  Paul  dit  j  Si  mfruetipfos  dijudicaremiis, 
non  uticjiie  judicaremur. 

il  e(t  étrange  que  de  toutes  les  re'folutions 
que  les  hommes  forment  ,  il  n'en  foit  au- 
cune qu'on  ne  garde  mieux  ,  que  celle  de  n'of- 
fcncer  pas  Dieu.  Une  ni:irque  qu'on  n'a  pas 
une  véritable  douleur  d'avoir  offencé  Difiu  , 
qu'on  ne  s'eh  repent  point  *  c'eft  qu'on  ne 
craint  point  ce  repentir.  Il  n'y  a  rien  de  fî 
cruel  qu'un  véritable  repentir  ;  il  n'eft  point 
d'homme  h  vindicatif  qui  ne  fe  croïe  bien 
vangc  ,  quand  il  a  fait  repentir  fon  ennemi  de 
l'outrage  qu'il  lui  a  fait. 

Ce  repentir  eft  quelque  chofe  de  fi  aftîi- 
geant  qu'il  eft  infupportable  ,  il  faut  avoir 
de  la  force  d'efprit  pour  le  fupporrer  ,  il  a 
porte'  des  peifoniies  à  fe  defefpcrcr  :  On 
fupporte  plus  -  aifement  toute  autre  chofe  , 
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voila  pourquoi  U  tient  heu  à  nôtre  luge  dcs^ 

peines  e'ternclles  j  Auffi  on  l'appelle  Aiiitiong 
Contrition  ,  cela  ne  blclk  pas  feulement  le 
cœur  ,  il  le  brife.  Et  cependant  tous  les 
jours  dans  la  veûë  de  faire  pénitence  ,  je 
vois  qu'on  offence  Dieu.  le  m'en  confelTe- 
rai  ,  je  le  crois  ;  s'il  n'y  avoir  que  cela  à 
faire  ,  je  comprcns  comment  c'eft  qu'on  s'ex- 
poferoit  volontiers  à  toute  la  ccnfufion  de 
la  Conffffion  ,  pour  prendre  un  piaifir  j  mais 
il  faut  s'en  repentir ,  aufïi  m'en  repentirai- 
|e  ,  comment  vous  en  rcpentirez-vous  ?  com- 
me vous  avez  fait  jufqu'à  cette  heure.  Vous 
vous  en  repentirez  ,  cela  n'efl;  pas  vrai  ,  fi. 
vous  le  croïez  bien  ,  vous  ne  commettriez 
pas  le  péché.  Vous  vous  en  repentirez  ,  c'efl 
une  raifon  pour  ne  le  pas  faire  ,  &  fi  )'a- 
vois  à  vous  détourner  de  faire  quelque  actions, 
je  fuis  adeûré  que  j'en  viendrois  à  bout  ,  Ci 
je  pouvois  vous  pcrfuader  que  vous  vous  re- 
pentirez quelque  jour  de  l'avoir  faitte.  le  fai 
bien  que  nous  nous  trompons  ,  mais  je  ne  fai 
fi  Dieu  fe  lailTe  tromper  auffi  ,  &  fi  nôtre  er- 
reur nous  fauvera. 

.  Il  faut  le  demander  à  Dieu  ce  repentir,  fait- 
tes  réflexion  ,  fi  vous  en  avez  a  ou  fi  vous  n'eri 
avez  pas.  Confidercz  ce  que  vous  faictes.  Où 
vas-tu  mal-heureux  ,  cœur  endurci ,  mauvais 
Chrétien  ,  ingrar  ,  infenfé  que  vas-tu  faire, 
irriter  Dieu  jufqu'au  tribunal  de  fa  grâce  , 
l'infultct ,  te  fouïller  de  Ton  Sang  ,  au  lieu 
de  t'y  purifier ,  faire  naufrage  au  port,  Tn  n'as 
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pas  affez  faiq  de  crime  ,  ni  leceû  aflez  de  grâ- 
ces ,  c'eft  peu  que  d'être  revenu  mille  fois  de- 
mander la  même  grâce.  Voila  que  je  m'y  en. 
vais  aulu-froidemenc  que  la  première  fois, 
L'Enfer,  le  Paradis ,  la  Majefté  d'un  Dieu  , 
louc  cela  pourroic  toucher  un  homme  j  mais 
un  rocher  tel  que  je  fuis ,  cela  n'eft  pas  encore 
fufîifanr. 

Peut-on  s'alfeiirer  quon  eft  en  çrace  apre's 
une  Confefïion  bien  faitte  ,  on  n'en  doic 
pas  douter  ,  il  y  a  même  des  Docteurs  s  qui 
ont  enfeigné  qu'on  en  pouvoir  faire  un  ad;ede 
Foi,  tout-de-mérae  qu'on  en  fait  de  la  pré- 
fence  réelle  de  Iesus-Christ  daais  l'HoftiC;, 
que  le  Prccre  vient  de  confacrcr.  Mais  com- 
mezit  faura-t-on  qu'on  a  fait  une  bonne  Con- 
felïion  ,  Il  en  fuite  un  Chrétien  vit  loin  des 
occafions  ,  s'il  ne  retombe  plus.  Nmc  \ierè 
fcio  quia  m'ifit  Dominm  uingelum fimm  ,  &  eri- 
puit  me  de  tncirm  Heroàis  &  de  ornni  exPeUatione 
plebis  Iiiddiorurn.  Déjà  les  chaînes  lui  étoienc 
tombées  des  mains  ,  il  avoit  palTé  les  deux 
corps-dc  garde  ,  qu'il  croïoit  encore  avoir  un 
fonge  ;  mais  quand  il  eût  veû  la  porte  de  fer 
s'ouvrir  d'ellc-mcme,  &  qu'il  écoit  tout  feul  au 
chemin  qui  condiiifoit  en  lerufalem,  pour  lors 
il  n'en  doute  plus.  Nunc  fcioverè  cptia  ,  &c. 

Il  n'y  a  point  de  perte  qui  Çq.  repare  par  les 
larmes  que  celle  que  nous  caufele  péché.  Auffi 
n'y  a-t-il  que  celle-là  qui  mérite  d'être  plcu- 
rée  ,  &  cependant  on  pleure  toutes  les  au- 
tres ,  6r  on  n'cft  nullement  fenfible  à  cellc.ci. 
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D  où  vient  que  ce  petit  enfant  qui  a  perdil 
fon  pcre  ,  ne  lai  (le  pas  de  rire  &  de  jouer  5 
c'ert  qu'il  ne  connoît  pas  la  perte  qu'il  fait ,  Ci 
jamais  il  a  de  la  raifon  ,  il  la  pleurera  mille 
fois.  Vous  avez  de  la  peine  à  pleurer  vos  pé- 
chez ,  un  autre  a  de  la  peine  à  s'en  confoier, 
d'où  peut  venir  cela  j,  faute  de  connoi (Tance  ) 
Eli  ce  que  je  ne  fuis  pas  inftruit  des  monts 
de  contrition  j  vous  les  favez  tous  ,  mais  vous 
n'en  avez  pas  pénétré  un  feul ,  6c  ainfi  c'e(t 
vôtre  faute.  Vous  aimez  encore  le  péché,  voué 
n'aimez  point  Dieu. 

Plu(kurs  Douleurs  ont  crû  qu'un  Aâ;c  de 
Contrition  fait  en  un  moment  ,  ne  fuffifoic  pas 
pour  elfacer  le  péché  ,  mais  il  efl  certain  qu'un 
moment  de  tems  ne  fufïit  pas  pour  exciter  la 
Contrition  dans  un  cœur,  fi  ce  n'eft  à  des 
Saints. 

Si  toutes  les  Confeflions  étoient  bonnes,  il 
h  y  auroit  plus  de  defordre  ,  beaucoup  s'accu- 
fent  d'avoir  trop  joué  ,  qui  en  jouera  moins? 
de  n'avoir  pas  jeûné  au  dernier  Quatre-Tems; 
ils  font  bien  refolus  en  leur  cœur  d'en  faire  au- 
tant en  Carême.  Etes-vous  bien  refolu  d'être 
moins  âpre  au  gain  ,  de  vaincre  cette  anti- 
patie  que  vous  avez  avec  vôtre  voifîn  j  vou^ 
vous  êtes  vangé  ,  tout- de  bon  en  avez- vous 
une  fort-grande  douleur  ,  vous  feriez  au  de- 
fefpoir  (\  vous  ne  l'aviez  pas  fait  ,  fi  c'étoit  à 
refaire  vous  le  feriez  ,  &  pour  vous  faire  voir 
que  ce  péché  vous  plaît  ,  c'eft  que  vous  vous 
en  vanterez  en  toute  rencontre  j  &  ii  on  vous 
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4onnoit  une  pareille  occafion,  vous  ne  man- 
f^ueriez  point  de  prendre  une  pareille  ven- 
geance. Dans  le  fonds  ce  n'eft  que  grimace, 
comme  à  la  mort  des  Grands  ,  tout  le  monde 
prend  le  deuil  &  va  faire  des  complimens  de 
condoléance,  la  plupart  s'en  réjoiiïirenc. 
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PENITENCE 
DIFFEREE- 

O  u  s  difFcrez  de  vous  repentir, 
de  faire  penicence  ,  ferez  -  vous 
mieux  à  1  heure  de  la  mort  que 
les  Vierges  folles  ?  Elles  deman- 
dciic  du  iccours  ,  ellts  courent  faire  de  bon- 
nes œuvres  ,  elles  reviennent  les  lampes  gar- 
nies ,  elles  frappent  ,  elles  crient  ,  Ôc  néan- 
moins on  ne  leur  ouvre  point.  Si  je  vous  pro- 
pofois  aujourd  hui  de  faire  une  rcvcûe,  de  met- 
tre ordre  dés  aujourd'hui  à  toutes  chofes.com- 
mc  fi  vous  deviez  mourir,  faire  votre  tefta- 
ment  j  vôtre  Confeffion  générale,  examiner 
toutes  les  aâiions  j  toutes  les  Confcffions  de 
vôtre  vie  ,  voir  un  peu  ce  que  vous  polTedez, 
ce  que  vous  devez ,  vos  détradions ,  vos  fcan- 
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dales  j  &c.  Vous  me  diriez  que  ce  n'eft  pas  là 
Une  affaire  d'un  jour  ,  qu'il  faudra  faire  poul: 
cela  une  retraite  ,  régler  les  affaires  qui  vous 
rcftent  en  main  ,  afin  que  rien  ne  vous  troublé 
l'elprit,  fi  vous  aviez  la  moindre  fièvre  ,  le 
moindre  mal  de  tefte,  vous  me  diriez  qu'il  faut 
attendre  la  fanté  ,  que  dans  l'état  où  vous  êtes, 
vous  n'êtes  capable  de  rien  ,  &  à  l'heure  de  la 
mort  ce  fera  bien  pis ,  il  y  aura  encore  plus  à 
faire  ,  car  cela  aumente  tous  les  jours. 

Ce  n'eft  plus  le  tems  de  faire  pcnitence  à 
l'extrémité  ,  c'eft  un  tems  que  la  juftice  s'cfi: 
refervée  pour  re'compenfer  ou  pour  punir.  Ou 
Dieu  fe  moque, ou  cela  eft  vrai, vous  vous  êtes 
ri  de  Tes  menaces,  il  fe  rira  de  vos  pleurs.  Sa 
providence  doit  en  ufer  de  la  forte.  De  là  vient 
qu'un  homme  de  bien  mourant  vous  fait  voir 
comme  une  image  du  paradis,  ou  du  moins 
du  purgatoire  ,  &  le  méchant  de  l'enfer.  Dieu 
n'a-t-il  fait  l'enfer  que  pour  nous  obliger  à 
bien  mourir  ?  il  l'a  fait  pour  nous  obliger  à 
bien  vivre  ,  pour  nous  retenir  dans  le  devoir, 
pour  prévenir  les  defordres  ,  que  la  licence  & 
les  pallions  cauferoient  dans  le  monde  ;  mais 
que  fervira  cela,  fi  je  puis  vivre  comme  s'il  n'y 
avoit  point  d'enfer,  &  m'en  garantir  néan- 
moins en  difant  ,  peccavi ,  à  la  mort. 

Subito  morïentvir ,  &  in  média  noEte  tnrhnhttn" 
turpopiili  & pertranfibunt...,  Turkihuntur^Voila. 
leur  pcnitence  &  ce  fera  dans  ce  trouble  ôc 
dans  cette  confufion  qu'ils  mourront.  La  bon- 
ne mort  tft  la  dernière  grâce  qu'on  ne  peut 
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Hiériter  non  plus  que  la  première  ,  DIeuimire 
çn  cela  les  grands  peintres  ,  qui  mettent  tou- 
jours les  premiers  &  les  derniers  traits  à  leurs 
tableaux,  ils  abandonnent  tout  ce  qui  eft  entre 
le  delVcin  àc  le  finiircmcnt  à  de  bons  peintres 
qui  travaillent  fous  eux ,  mais  comme  ils  ne 
manquent  jamais  d'en  faire  l'cbauche  ,  parce 
que  la  beauté  du  deirein  &  la  proportion  des 
parties  en  dépend ,  aufli  fe  refervcnt-ils  la  der- 
nière main.  Nulle  auftcrité  ,  nulle  vertu  ,  nulle 
adion  quelque  héroïque  qu  elle  puilfe  être  ,ne 
peut  impofer  à  Dieu  une  obligation  de  jufticc, 
de  vous  donner  la  mort  dans  la  grâce.  Mais 
quoi  cet  homme  qui  a  vécu  foixante  ans  dans 
les  rigueurs  de  la  pénitence  ,  qui  ttemblc  «i^qs 
la  vcùe  de  la  mort ,  ce  Saint  qui  n'a  jamais 
perdu  Ton  innocence  ,  qui  depuis  le  bâtéme  n'a 
pas  vécu  un  feul  moment  hors  de  la  grâce, 
n'eft  pas  aireûré  d'y  mourir  j  &  ce  jeune  liber- 
tin qui  depuis  l'âge  de  la  raifon  n'a  peut-être 
jamais  été  fans  péché  mortel  ,  croit  que  Dieu 
lui  doit  accorder  une  faveur  fi  fignallcet  Dit- 
tes-moi  donc,  je  vous  prie,  ce  que  vous  avez 
fait ,  pour  attendre  avec  tant  de  certitude  une 
grâce  fi  extraordinaire  ,  vous  ctes  Ton  ennemi, 
vous  vous  êtes  moqué  de  lui  mille  fois  ,  vous 
avez  vécu  dans  un  mépris  extrême  de  les  com- 
mandemens  ,  &  vous  prétendez  que  pour  ré- 
compenfe ,  il  vous  fera  la  plus- grande  de  tou- 
tes les  grâces.  Si  un  faint  Paul  fe  la  promet- 
toit  ,  il  ieroit  un  téméraire  ,  il  peut  l'efpercr, 
rnais  il  doit  craindre  ,  &  vous  libertin  ,  impu- 
dique 
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dique  vous  vivez  fans  inquiccudc,  comme  Ç\ 
Dieu  vous  avoic  révélé  q^iie  vous  mourrez 
comme  un  Saint  î 

On  diroit  que  les  hommes  font  les  arbitres 
de  la  vie  &  de  la  grâce ,  &  qu'ils  font  afleûrez 
de  mourir  du  genre  dé  mort  qu'il  leur  plaira, 
&  d'avoir  alors  la  grâce  qui  leur  efl:  nécefTaire. 
Or  voïez  fur  quoi  eft  fondée  leur  afleûrance. 
Celui  qui  eft  l'arbitre  de  ces  deux  chofes  ,  eft 
leur  ennemi  mortel  ,  quelle  apparence  qu'il  les 
leur  accorde,  il  a  même  prottflé  qu'il  les  leur 
refufcra  ,  ^  ainfi  il  eft  infaillible  qu'il  ne  l'ac- 
cordera pas  j  ils  fe  fondent  (i.ir  un  Dieu  qu'ils 
ont  irrité,  fur  un  Dieu  qui  s'cft  déclaré  pour  le 
contraire.  Je  ne  m'étonne  pas  que  le  favori 
d'un  Prince  faffe  des  crimes  fous  efpcrance 
d'impunité5&  qu'il  fe  promette  de  fon  maître  la, 
grâce,  qui  lui  fera  néceifaire  \  mais  un  çebcllcj 
un  traître,  un  homme  haï  à  mort ,  &c. 

Rien  ne  me  perfuade  fi  fort  que  ceux  qui 
différent  leur  pénitence  font  dans  l'erreur,  que 
l'expérience  qu'on  a  que  les  vieilles  gens  ne  fe 
convertiirent  point.  Il  eft  vrai  que  les  crcands 
maux  fe  font  depuis  l'âge  de  vint  jufqu'à  tren- 
te ans  ;  mais  il  faut  avoûë'r  que  les  grandes 
converfions  fe  font  encore  alors,  on  en  voie 
peu  au  delà.  J'appelle  converlîon  le  change- 
ment qui  fe  fait  d'une  vie  ou  vaine,  ou  fenfuel- 
le,  ou  libertine  en  une  vie  humble ,  morti- 
fiée,   réglée. 

Dans  la  jeuneffe  les  vices  font  dans  la  bou- 
che, dans  les  yeux,  dans  la  chair  qui  fe  révolte 
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Ôc  qu'on  ne  réprime  pas  ,  dans  le  fang  qui 
bout,  mais  aux  vieillars  ces  mêmes  vices  font 
(dans  les  os  ,  ils  pèchent  par  le  fouvenir  du 
paflé  ,  par  lès  de  lus  inutiles,  m-is  pourtant 
criminels  du  prefcnt.  La  vieilleflt  ptc  les  for- 
ces nécelïaites  à  t'efprit  ik  au  corps ,  elle  n'a- 
git plus  que  par  habitude  ,  bien  loin  d'ctouf- 
f  .r  les  vices  ôc  its  hribitudes  qu'on  a  contrac- 
tc'es ,  elle  en  apporte  de  nouveaux  ,  elle  cft 
chagrine,  attachée  à  Ton  fens ,  intcretlée  ,  dé- 
fiante, timide  ,  quand  on  ne  porteroit  pas  dans 
lavi.ilknè  les  vices  de  la  jeuneflejon  (eroit 
alTez  empêche  à  combattre  ceux  qu'on  y  trou- 
ve. Il  faut  prévenir  par  les  combats  de  la  jcu- 
nede  les  foiblclTes  du  dernier  âge,  bitn-loin 
d'y  renvoï.r  à  fe  défaire  des  habitudes  con- 
tractées à  la  iî.  ur  de  l'âge, 

v^iand  on  feroit  dans  la  vieillefTe  ce  qu'on 
ne  fe^^ra  pas ,  ce  ne  feroic  p.ts  vertu  ,  car  quelle 
force  ,  quelle  vicloirc  de  tiiompher  d'un  enne- 
mi vaincu  5  défait,  mort  ?  d'être  abftincnt 
quand  vous  n'avez  plus  de  goût,  chafte  quanci 
le  fang  eft  glacé  dans  les  veines  ,  &  qu'on  fait 
Jiorrcur  à  tout  le  monde.  C'eft  comme  iî  un 
malade  dégoûté  fe  vouloit  faire  un  mérite  de 
fon  abftinence  ;  ou  un  homme  plein  de  vin  ôc 
de  viande  de  ce  qu'il  ne  mange  plus. On  feveut 
donner  à  Dieu  en  un  âge,oùnousnc  voudrions 
pas  recevoir  un  homme  à  nôtre  fervice  ,  Si  oiV 
Ton  fe  défait  fouvent  de  ceux  qui  nous  ont 
fervis  toute  leur  vie.  Ces  gens  qui  differenr 
leur  pénitence  à  la  viallelTe  font  des  debiceursa 
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qui  aïant  de  l'argent  contant  pour  païer  leurs 
debtes  ,  ledidipent ,  &  renvoient  froidement 
les  créanciers  au  tcms  qu'ils  n'auront  pas 
de  quoi  s'aquitter  ,  y  a  -  t  -  il  apparence 
que  les  créanciers  attendent  juiqu'à  ce 
tems-là. 

C'ert:  une  extravagance  de  différer  la  pé- 
nitence ,  qu'il   cfl:  incertain  qu'on  ait  le  loi- 
fîr  de  fiiii'e  ,  ce  feroit  inutilement  que  Dieu 
nous  pitlTeroit  fi  fort ,  fi  rien  ne  prefloit  en 
effet,  pourquoi  nous  avertit-t-il  de  veiller, 
s'il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  il  ne  nous  dit  pas 
mettez  ordre  à  vos  comptes,  mais  rendez  vos 
comptes  ;  il  ne  dit  pas   préparez-vous  ,  mais 
foïez  prêts.  Ou  ne  peut  fe  préparer  que  par 
une    pénitence    continuelle  ,  elle  eft  le   Icul 
moïcn  de  reparer  le  péché  ,  elle  eft   l'unique 
moïen  de  le  reparer  ,  voulez  -  vous  vous  rele- 
ver, faictes  pénitence  j  voulez-vous  ne  plus 
tomber  ,  faittes    pénitence  j    elle    doit    dé- 
truire le    péché  commis    par   la  douleur   & 
la  fatisfadion ,  en  forte    qu'il   n'y  foit  plus 
habituellement  ,  le    détruire   par    l'éloigne- 
ment  des  recheùtes  ,  de  forte  qu'il  n'y  foit 
plus   aduellemcnt  ,  s'il   ne   falloit  que  dire 
fcs    fautes    &    fe    confelTèr  ,  l'rffaire    fcroic 
bien- tôt  faitte  j  fur  tout   aujourd'hui    qu'on 
ne  fe  contente  pas  de  les  avouer  ,    on    les 
publie  ,    on    en    fait    gloire.     Le    pénitent 
eft  un  homme  en  colère  contre   foi-même. 
Jugez  par   là ,  s'il   y  a   beaucoup  de   peni- 
uns, 
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La  luftice  de  Dieu  eft  mieux  fatisfaittc  ,  oii 
pour  mieux  dire  on  fatisfait  mieux  la  jufticc 
de  Dieu  par  de  petites  peines  ,  que  par  de 
grands  fapplices  ,  par  une  courte  pénitence 
que  par  un  éternel  repentir ,  par  une  douleur 
mêlée  de  joïeque  par  une  douleur  toute  pure, 
telle  qu'crt  celle  de  Tenfer.  Raifon  ,  la  pé- 
nitence eft  volontaire  ,  &:  par  confcqucnt 
l'eTprit  ,  la  liberté  y  plie  fous  la  luftice  de 
Dieu  ,  au  lieu  que  dans  l'enfer  la  volonté 
y  fera  éternellement  dans  la  rébellion ,  celle- 
là  détruit  le  péché  le  grand  ennemi  de 
Dieu;  il  fubfîfte  dans  l'enfer  ;  l'autre  n'ap-/ 
paife  point  fa  colère,  celle-ci  la  change  en 
amour. 

Le  péché  feul  mérite  nos  larmes  ,  les 
larmes  effacent  le  péché  ,  &  le  péché  adou- 
cit les  larmes ,  les  larmes  verfées  fur  le 
péché  l'effacent ,  ôc  deviennent  douces.  Elles 
font  inutiles  &  ameres ,  lorfqu'on  les  répand 
pour  un  autre  fujet.  Ci/ierem  tar^cjuam  pa- 
nem  manàncahum  ,  &  potmn  menrn  cum  fittit 
rnifcebam.  le  trouvois  le  même  goût  a  la 
pénitence  ,  qu'aux  viandes  les  plus  -  favou- 
reufes. 

Nous  fommes  depuis  le  péché  ,  comme 
c<is  perfonnes  qui  ont  le  tempcrammcnt  gâ- 
té, &  les  principes  altérez,  qui  ne  vivent 
plus  que  par  les  foins  de  la  médecine  ,  on 
ne  fauroit  guérir  la  fourcc  du  mal  ,  c'efl: 
beaucoup  qu'on  eiv.péche  les  effets  par  des 
içemedes  continuels  ,  &  par  un  régime  non  iii- 
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terrompu.  Mais  fî  Ton  cefle  un  moment  de 
leur  donner  ces  remèdes ,  s'ils  abandonnent  les 
règles  du  Médecin  ,  ils  mourront  d'une  mort 
fubitc  à  les  humeurs  venant  à  fe  déborder. 
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l^^^f^p  I     avant    la    venue    du    Sauveur 
[a^:^^'^!!  du    monde    dans    ces    fiécks    de 


j  fer  ^    de    rigueur    ,     lorfqiie    le 
^^j  Seigneur    fe     faifoic    appellcr    le 


DivU  vahgeur,  le  Dieu  fort  ,  le  Dieu  des 
armées  ,  lors  qu'il  ne  parloir  que  par  la 
voix  du  tonerre  ,  qu'il  exigeoic  un  culte  iî 
refpe6tueux  ,  &  qull  puni  doit  avec  tant  de 
feve'rité  les  plus-petites  fautes  qu'on  faifoic 
contre  le  refped:  ;  fi  dis-je  en  ce  tems-là, 
on  avoit  préveù  avec  un  peu  plus  de  clar- 
té ce  que  nous  avons  veiî  depuis  j  fi  les 
Ifraclitcs  avoient  bien  compris  le  fens  de 
tant  de  figures  du  facrificc  de  Mclchifedec  , 
de  la  Manne  ,  du  Pain  de  Gedcon  ,  de  ce- 
lui d'Elie  j  des  Pains  de  propofition   ôi  des 
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autres  ;  fi  on  leur  avoic  dit  que  ce  Dieu  fi 
terrible  s  abbaitltioic  jufques  lur  nos  Aritclsa 
que  fon  au  our  le  porreroit  à  fe  donner  tout 
entier,  à  fe  faire  nôtre  viande,  notre  pjjn 
de  tous  les  jours ,  qu  il  dcfccndroit  entre  les 
mains  de  tous  \ts  Prctr.-s ,  qu'il  le  lailkroic 
manier  ,  porter  ,  ra^f.vitier  ,  expoftr  aux 
yeux  &  aux  outrages  ,  &C.  manger  enfia 
&  renfermer*  dans  nos  eftomacs  ,  autant  de 
fois  qu'il  nous  plairoit  ,  l'auioieiît- ils  pu 
croire  ? 

Il  eft  arrivé  quelque  chofe  qui  leur  auroic 
paru  encore  plue- incioï^blc,  auroient-ils  pu 
croire  qu'un  Dieu  s'abbaillant  de  la  forte  3 
fe  donnant,  fe  prodiguant,  on  dçuft  refurcc 
de  le  recevoir  j  Qii'une  viande  fi  cxquife  ne 
pourroit  exciter  nôrre  appétit  ,  quonenpren- 
droit  du  dégoût  aulïi-bifn  que  pour  la  Man- 
ne ,  qu'on  fcroit  contraint  de  commander 
qu'on  mangeaft  ce  Pain  ,  &  qu'on  le  corn- 
mandaft  fur  peine  de  mort.  Cependant  cela 
efl;  arrivé  ,  il  eft  des  Chrétiens  ,  &  en  grand 
nombre  v  qui  fe  font  une  peine  de  manger  ce 
pain,&c.  . 

Ce  pre'tendu  refpcd:  que  prcfcrivent  ceux 
qui  s'éloignent  de  la  Communion  ,  me  faic 
telfouvenir  de  la  faulfe  modeftie  de  Samc 
Pierre  ,  qui  le  portoit  à  refufer  que  Itsus- 
Christ  lui  lavaft  les  pies  ,  laquelle  iv.t 
condannée  d'une  manière  fi  forre  ,  &  qui  l'au- 
roit  perdu  fans  refTource  ,  s' 1  n'avoir  chan- 
gé de  fentiment  :  Nijî  lavera  tihi  pedes  non 
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hahebls  partem  mecnm  in  aternnm.  A  mefuie 
qu'on  s'engage  dans  le  monde  on  a  plus  de 
peine  à  Communiei: ,  aufli  on  n'a  que  faire 
de  prêcher  aux  vicieux  de  s'éloigner  de  la 
Communion  ,  ils  le  font  afTcz  d'eux-mcmes, 
oc  on  ne  voie  point  de  ces  âmes  corrompues  de 
plongées  dans  le  defordre  être  affamée  de  cette 
viande  celeftc. 

Tous  les  Pères  fpirituels  conviennent  que 
la  meilleure  marque  ,  qu'on  puifle  avoir  de  la 
folidité  d'une  prattique  de  dévotion  ,  c'cft 
Tamendement  de  nos  mœurs  &  la  perfeve- 
rence  dans  le  bien.  Vous  me  dittes  qu'il  y 
a  de  l'illufion  à  Communier  fi  fréquemm.enr, 
tous  les  huit  jours  par  exemple  j  qu'il  fcioic 
mieux  de  le  faire  plus-rarement  j  mais  à  qui 
cil  ce  que  vous  prêchez  cette  nouvelle  do- 
(flrine  ?  à  moi  qui  ne  me  fuis  tiré  du  defor- 
dre que  par  cette  voïe  ,  après  avoir  inutile- 
ment tenté  toutes  les  autres  ?  Tandis  que  je 
n'ai  fréquenré  que  rarement  l'Euchariftie  , 
j'ai  été  plongé  dans  de  mauvaifes  habitudes, 
dans  des  imperfections  qui  me  paroilToient 
infurmontables  j  j'ai  déraciné  ces  habitudes 
envieillies,  en  multipliant  mes  Communions, 
ôc  vous  voulez  que  je  croie  que  c'elHe  dé- 
mon ,  qui  me  porte  à  cette  prattique  >  Tou- 
tes les  fois  que  j'ai  interrompu  cette  coutu- 
me ,  je  me  fuis  fenti  plus-foiblc,  j'en  con- 
nois  qui  font  retombez  le  même  jour  dans 
leurs  premiers  déreglemens ,  lors  que  j'y  fuis 
revenu,  j'ai  feiui  la  ferveur  fe  rallumer  dans 
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j-non  cœur.  le  fai  par  ma  propre  expérience 
&  par  celle  d'un  million  de  ptrfonnes ,  qiie 
tous  les  mauvais  Chrétiens  s'accommodent 
de  vôtre  confeil  ,  &  fans  l'attendre  s'éloignehc 
de  leur  plein  gré  de  l'ufage  des  Sacremens, 
le  fai  que  jamais  Chrétien  fervent  ne  s'eft 
relâche' ,  qu'il  n'ait  commencé  par  quitter  les 
Sacremens  ,  à  la  refervc  de  ceux  qui  s'en  ap- 
prochant de  mauvaife  foi  ,  par  refpecl  hu- 
main &  par  une  efpece  de  néceflîté  ,  ont 
mieux-aimé  faire  des  facrileges  que  de  quit- 
ter leurs  defordres  ;  &  vous  voulez  que  je 
croie  que  je  me  trompe  ?  lors  que  je  ver- 
rai qu'en  Communiant  tous  les  huit  joursa 
au  lieu  de  me  réformer ,  je  ne  laiflérai  pas  de 
fentir  la  même  foiblcdè  ,  la  même  pente  aii 
mal  5  la  même  indifférence  pour  le  pèche; 
mortel  ,  pour  lors  je  croirai  non  pas  que  je 
dois  m'en  abftenir ,  mais  y  apporter  de  meil- 
leures difpolitions  ,  pour  lors  je  croirai  011 
du  moins  j'aurai  fujet  d'appréender  que  mes 
Confcffions  manquent  ou  de  fincerité  ,  ou  de 
douleur ,  ou  de  réfolution  de  ro'amander.  Vous 
êtes  mauvais,  amandez-vous  au  plutôt  pour 
Communier  fouvenc  ,  vous  êtes  imparfait  5 
Communiez  fouvcnt  pour  vous  amander. 

Il  ert  arrivé  dans  Tufage  du  Saint  Sacre- 
ment ce  qui  arrive  en  l'amitié  ,  elle  fc  con- 
ferve  par  la  veilë  &  par  la  converfation  fré- 
quente ;  on  fe  palfe  fans  peine  d'une  per- 
fonnc  qu'on  n'a  quitté  qu'à  regret  ,  on  vient 
jufqu'à  l'oublier,    L'abfence  guérit  les  plus- 
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violente  palîîonb.  Mais  s'il  arrive  que  j'abufe 
de  la  Communion  ,  que  je  n\n  tire  nui 
profit  5  que  je  ne  m'amande  point.  Ne  dois- 
le  pas  quitter  la  Communion  ?  Non  j  mais 
régler  votre  vie,  &  vous  défaire  des  vices 
qui  vous  empêchent  d'en  profiter  ,  la  faute 
ne  vient  pas  de  ce  que  vous  Communiez 
trop  fouvent  ,  mais  de  ce  que  vous  Com- 
muniez mal  ,  &  ainfi  le  confeil  que  vous  de- 
vez prendre  alors  »  n'tft  pas  de  vous  abftenii: 
de  la  Communion,  mais  des  vices  qui  en  em- 
pêchent le  fruit. 

Toute  nourriture  vous  eft  inutile  ,  parce- 
qne  vous  la  prenez  mal  à  propos  ,  ou  qu'elle 
eft  mal  afTaifonnée  :  Qtiel  confeil  prendriez- 
vous  en  cette  occafion  ,  ou  de  ne  rien  man- 
ger du  tout  5  ou  de  régler  vos  repas  ,  «Se  de 
faire  mieux  alTaifonner  vos  viandes.  Un  re- 
mède utile  à  tout  le  monde  m'cft  inutile  j 
faute  de  quelques  pre'cautions  que  j'ai  né-.  ; 
gligêes  jufqu'à  cette  heure  ,  eh  bien  conti- 
nuez de  prendre  le  remède  ,  mais  faittes-le 
avec  les  pre'cautions  nécciïaires.  Voila  un 
liomme  qui  mange  bien  ,  (5c  qui  prend  tous 
les  jours  une  nourriture  excellente  »  néan- 
moins parce  qu'il  fe  met  à  table  au  forri  d'une 
étude  &  trop  forte  &  trop  longue  ,  qu'il  y 
porte  toutes  fes  penfées  ,  &  que  même  en 
mangeant  il  rcpalTe  dans  Ton  efprit  avec  ap- 
plication  les  chofes  ,  qu'il  a  leijcs  ou  médi- 
tées avant  le  repas  ,  qu'il. n'a  pas  plijtôt  man- 
^é  qu'il  rentre  dans  fon  étude  ,  éc  y  reconi-^ 
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mence  Ton  travail  avec  une  contention  cl'cfpriE 
extraordinaire  ,  ks  efprits  qui  doivent  fervir 
à  la  digeftion   étant  rappeliez  ailleurs  pour 
les  fondions  intelleduelles  ,    laill'ent  l'erto- 
mac  dellitué    du  fecours  dont   il  a  bcfoin  3 
de-là    vient    que    les    viandes    s'y    corrom- 
pent ,    qu'il    le  remplit   de  mauvaifes    hu- 
meurs ,  lefquelles  altèrent  fon  temperamcritj 
&    lui   caufcnt  mille    douleurs.     Là-delTus 
qu'on  allemble  tous  les  Médecins  les    plus- 
habiles  ,    qu'on  confulte  toutes  les    Acadé- 
mies ,   Te  trouvera-t-il  jamais  un  feul  hom- 
me,  qui  ordonne  à  ce  malade  de  ne  pren- 
dre plus  de  nourriture  ,  de  s'abftenir  de  man- 
ger ?    Qii'il  foit  moins  âpre  à   l'étude  ,  di- 
ront-ils tous   d'une  voix  ,   qu'il  la  quitte  uri 
moment  avant   le  repas  ,    qu'il  oublie  tous 
fes    livres    dans    le  tems  qu'il    mange  ,    &C 
qu'avant  que  de   les  rouvrir  ,  il  donne  le  loi- 
fir  à  la  nature  de  faire  fes  fondions  &  de 
digérer  ce  qu'il  a  pris.    Mais  on  lui  a  don- 
né déjà    cent    fois   ce    conftil  inutilement. 
C'efl:  tant  pis    pour  lui,  que  ne  le  fuit-il, 
il  fe  joue  a  fe  perdre  fans  relTource  ,  mais 
quand  mille    fois  on  nous    confulteroit    là- 
deffus  ,  on  ne  doit  pas  attendre  d'autre  ré- 
ponle  de  nous.    Mais  s'il  ne  mangeoit   pas, 
du  moins  la  viande    ne  fe  corromproit-clle 
pas   dans  fon   eftoniac  j    il    eft   vrai  ,    mais 
il  mourroit  de  foibleire    j    l'étude    n'empé- 
cheroit  pas  la  digeftion  ,    mais  elle   épuifc- 
Loic  bien- tôt  le  refte  de  fes  forces,  &:  vous 
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le  verriez  tomber  dans  vint  -  quatre  heures 
dans  une  langueur  moitclle  ;  il  ne  mour- 
roit  pas  d'iudigcflion  ,  mais  de  faim  j  on 
empéchtroit  cet  amas  de  mauvaifcs  hu- 
meurs qui  l'accablent  ,  mais  vous  feche- 
ric'i  i'haniide  radical  qui  le  fait  vivre.  En 
un  mot  ,  ce  feroit  être  fou  que  de  lui  re- 
trancher ce  par  quoi  il  vit  ,  pour  le  déli- 
vrer de  ce  qui  le  fait  malade  ;  il  faut  qu'il 
mange  ,  mais  il  faut  qu'il  le  falfe  avec  les 
précautions  nécelTaircs.  Revenez  mille  fois 
au  Médecin  >  il  ne  vous  dira  jamais  au- 
tre chofe  ,  ce  malade  ne  change  point  de 
conduite  ,  que  voulez -vous  que  j'y  faire; 
s'il  cft  imprudent  ,  s'il  eft  indifcret  ,  s'il 
cft  ôftinc  &  opiniâtre  >  la  Médecine  n'a 
point  de  remède  contre  ces  maux-là  ;  s'il 
a  refolu  de  ie  tuer  ,  il  peut  ou  manger  ou 
ne  manger  pas  ,  il  mourra  tout  aufli  bien 
d'une  manière  que  de'  l'autre  ,  &  encore 
plutôt  en  ne  mangeant  rien.  Voila  Mef- 
fieurs  une  Parabole  ,  appliquez-la  à  ceux  qui 
reviennent  toujours  à  leurs  premières  imper- 
fections s  qui  ne  viennent  pas  à  la  Sainte 
Table  avec  la  dévotion  qu'il  faut  ,  il  n'eft 
tien  de  fi  jufte ,  ni  qui  fe  rapporte  plus-  exaéte- 
ment. 

Un  homme  qui  Communie  à  Pâques 
étant  adluellement  en  pechç  mortel  ,  & 
dans  une  mauvaifc  habitude  j  il  pcche  fans 
doute  j  mais  il  y  a  un  Commandement  de 
i^Eglife  qui  l'oblige  à  Communier    j    inai^ 
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il  y  en  a  un  de  Dieu  ,  qui  lui  défend  Je 
Communier  en  mauvais  état  j  mais  s'il  ne 
Communie  pas  5  pèche- 1- il  ?  il  pcthe  ians 
douce  &  trés-griévement  ,  mais  il  feroit  rn 
lacrilege  s'il  le  faifoic  j  il  ne  pecheioir  pas  :.'il 
s'abllenoit  de  la  Communion  ciamce  de  faire 
un  facrilege  ,  mais  il  ne  s'en  ablticnt  que  pour 
n'erre  pas  obligé  de  renoncer  à  fa  mauvaife 
habicude  ,  qui  elt  un  motif  diabolique.  S'il  ne 
craint  que  le  facrilege  ,  que  ne  l'évite- til  en 
fortanc  de  fon  péché  ?  Dieu  vous  défend  de 
Communier  en  péché  mortel  en  quelque  tems 
cjue  ce  foit ,  mais  l'Eglife  vous  ordonne  de 
quitter  votre  péché  à  Pâques  ,  pour  pouvoir 
Comm.unier  ,  &  cela  fous  peine  d'un  nouveau 
péché  mortel.  Pour  éclaircir  ce  point ,  &  vous 
le  faire  comprendre  ,  voila  deux  Chrétiens, 
dont  l'un  elt  dans  une  habitude  d'adultère  ,  ou 
de  blafpheme  ,  &  l'autre  eft  en  état  de  grâce. 
Le  premier  ne  veut  pas  Communier  ,  parce- 
qu'il  veut  continuer  fts  adultères  &  (ts  bla- 
phemes  ,  l'autre  ne  veut  pas  non  plus  Com- 
munier par  négligence  ,  par  parefle  ,  par  une 
certaine  lâcheté  ,  qui  le  rend  tout  engourdi  & 
comme  ftupide  ,  parce  qu'il  veut  déjeuner 
avant  que  de  fortir  du  logis.  Qui  des  deux  pè- 
che plus  grièvement  en  ne  Communiant  pas 
le  jour  de  Pâques.  Peut-on  douter  que  ce  ne 
foit  le  premier  ,  &  que  le  péché  qu'il  commet 
ne  furpafTc  en  malice  celui  de  l'autre,  autant 
que  l'adultère  &:  le  blafpheme  ,  furpafle  une 
légère  intempérance  de  bouche.    Tous  deux 
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pèchent  morcellement  en'^defobLÏn'ant  à   l'E- 
glife  ,  mais  je  dis  que  la  defobeilïàiice  du  blaf- 
jphemateur  cft  fans  comparaifon  plus -crimi- 
nelle ,  tout  de  mcme  qu'un  Gentil-homme  qui 
refuferoit  d'aller  à  l'armée  ,  pour  avoir  Toc- 
calion  de  corrompre  l'Epoute  de  Ton  Souve- 
rain ,  fe  rendroit  plus- coupable  que  celui  qui 
refuferoit  de  prendre  les  armes.pour  faire  bon- 
ne chère  avec  fcs  amis.    Il  y  a  double  pcché 
dans  le  blafphemateur  ,  le  premier  de  defobrïf. 
fance  à  l'Eglife  ,  le  Ic-cond  d'attache  au  blaf- 
pheme  &  à  l'impudicité  ,  mais  attache  for- 
melle &  fi  forte  ,  que  quoi-  qu'il  connoiirc 
l'obligation  qu'il  a  d'en  fortir  ,  que  l'Eglife 
le  foliicicc  ^  l'avertilTe  ,  leprefl'c  ,  le  menace  de 
l'excommunier ,  s'il  ne  s'aquicte  de  fon  devoir^ 
il  aime-mieux  lui  defobeir  ,    la  fcandalifer , 
s'expofcr  à  être  retranché  du  nom.bre  de  fes 
cnfans  ,  fe  priver  du  bon- heur  de  recevoir  fon 
Dieu  dans  fa  poitrine  ,  &   de  participer  aux 
trcfors  infinis ,  dont  il  le  combleroit  en  cette 
vifite  ,que  de  quitter  fes  déreglemens,  que  de 
devenir  ami  de  Dieu. 

Ce  réproche  eft  encore  plus- fort  centre  moi 
que  contre  vous  ,  puis  que  je  ne  reçois  pas 
feulement  fouvent  ,  mais  tous  les  jours  >  ce 
Corps  adorable  de  mon  Sauveur.  Qiioi  un  Prê-  A 
tre  qui  fait  dcfcendre  tous  les  jours  Jésus- 
Christ  fur  nos  Autrls  ,  qui  le  touche ,  qui 
le  diflribue  au  peuple ,  qui  Commjinie  lui- 
même  tous  les  jours  ,  un  héritier  du  facerdoce 
de  Ie  sus-Christ  j  le  Médiateur  e'cabli  entre 
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le  ciel  &  la  terre ,  après  dix  ,  vint  ,  trente  ans 
àt  Sacerdoce  ,  après  huit  ou  dix  mille  Com- 
munions tenir  encore  au  monde  par  quelque 
lien  ,  être  encore  moins  pur  que  les  Angts  , 
n'être  pas  plus-embrafé  que  les  Seraphnis  , 
n'être  pas  encore  fantihé  &  même  deïlié.  Un 
Prêtre  qui  fe  nourrit  tous  les  jours  du  pain 
des  Anges ,  qui  trempe  tous  les  jours  fa  langue 
dans  le  Sang  de  Jesus-Christ  ,  fe  fervir  de 
cette  même  langue  pour  la  détradtion  &  pour 
la  cajollerie  ,  la  faire  fervir  d'inftrumcnt  à  la 
colère  &  à  la  vengeance,  nourrir  dans  fon 
cœur  des  paffions  de  haine  ,  d'orgueil ,  d'ava- 
rice ,  avoir  des  attachemens  criminels  ,  être 
liommc  ,  être  quelquefois  pire  que  les  beftes  , 
être  un  démon  vifible  &  incarne.  O  Dieu  ,  o 
Anges  j  ô  puiffance  ,  ô  cara6tere  ,  ô  l'oppro» 
bre  ,  ô  la  honte  de  l  Eglife  ,  ô  le  fcandale  du 
Chriftianifme  ! 
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iif;^"^;'^»,  E  Prêtre  n'eft  que  le  Miniftre  de 
^^4?'Î9.  l'Eglife  ,  c'eft-à  dire  de  tous  ceux 
•îliÈ^  "f*  qi-^i  ^ont  préfents  à  la  Meiïè  ,  la  vic- 
ÊL^.^.^  time  qu""!!  immole  ne  lui  appartient 
qu'enrant  qu'il  eft  partie  de  TEglife  ,  c'eft  à 
l'Eglife  que  Jésus-Christ  la  laiflee ,  c'cfl 
TEglife  qui  l'offre,  &  par  confequent  tous 
ceux  qui  entendent  la  Mefle.  Voila  pourquoi 
entendre  la  MeiTe  &  faire  profeflion  du  Chri- 
ftianifme  c'eft  tout-un  j  comme  c'éroit  facri- 
fier  aux  idoles  ,  c'étoit  être  idolâtre  de  profef- 
fîon  que  de  fe  trouver  dans  le  Temple  des 
faux  Dieux  à  l'heure  du  facrifice.  Mais  Ci  un 
Chrétien  à  cette  même  heure  y  fuft  entré,  tan- 
dis que  ces  pauvres  avcu^^les  fe  profternoient 
le  vifage  contre  terre  dans  un  filence  prodi- 
gieux ,  Se  qu'il  y  fuft  allé  faire  ce  que  nous 
Wions  faire  fi  fouvent  dans  nos  Eglifes  caufer. 
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rice  ,  s'entretenir  dtboiu,  ou  aiîis,  cette  adcion 
aiiroit  palTe  pour  une  profanation  manifcfte  èc 
pour  un  n^cpiis  tout  vilible  de  leurs  faullcs  di- 
vinitez. 

Dieu  ef!:  plus  honoré  par  une  feule  McfTca 
qu'il  ne  le  fauroit  être  pat  toutes  les  autres  ac- 
tions &  des  Angcs  &l  des  hommes  ,  quelque- 
ferventes  ,&:  quelque- héroïques  qu'elles  puif. 
fent  être  i  mais  qui  va  à  la  Mcflc  ,  à  deilèin  de 
rendre  à  Dieu  un  honneur  fi  extraordinaire  ? 
QLii  penfe  avec  plâifir  à  la  gloire  qu'il  reçoit- 
de  ce  Sacrifice  ?  Q_ii  le  rcjoùït  d'avoir  en  main 
de  quoi  l'honorer^elon  fes  mérites  &  fa  gran« 
deur  î  Qiii  rend  grâces  à  Jesus-Christ   de 
ce    qu'en    abolillant   tous   les    autres    facrifî- 
ces ,  il  nous  a  uiillé  une  Hcfiie ,  que  Dieu  ne 
peut  pas  ne  point  agréer  ,  une  Hoftie  propor- 
tionnée aux  bienfaits  que  nous  avons  reccûs^ 
de  lui ,  &  à  ceux  que  nous  pouvons  lui  deman- 
der, une  Hoftie  capable  d'effacer  tous  les  pé- 
chez des  hommes.   Ouï  mon   Dieu  quand  je 
prie  ,  que  je  jeûne  ,  que  je  fais  l'aumône ,  je  le 
fais  avec  défiance  ,  peut-ctre,  dis-je  en  moi- 
même  ,  que  je  deshonore  Dieu  davantage  par 
mes  mauvaifes  intentions,  par  les  circonftan- 
ccs  de  mon  adlion,  que  )e  ne  l'honore  par  mon 
action.    Cette  pénitence  bien  -  loin  d'elïaccr 
mes  crimes  a  peut-êtte  befoin   elle-même  de 
pénitence.  Cette  aumône  que  je  fais  pour  té- 
moigner ma  gratitude  ,  c'eft  peut-être  une  of- 
fence  que  je  rends  pour  mille  bienfaits  ?  mais 
quand  je  dis  la  Meflé,  ou  que  je  l'entcns^quand, 
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j'offte  le  faciifice  Adorable  eu  qualité  de  Mi- 
niftie  ,  ou  de  membre  de  rEglife  j  c'eft  alors 
mon  D'tw  !  que  plein  de  confiance  &  de  cou- 
rage j'oie  défier  louc  le  ciel ,  de  faire  quelque 
chofe  qui  vous  plaife  davantage  i  c'clt  alors 
que  fans  être  tflFraié  par  le  nombre  ,  ni  par  l'c- 
iiormité  de  mes  crimes  3  j'ofe  vous  en  deman- 
der le  pardon  ,  ne  doutant  même  pas  que  vous 
ne  deviez  me  l'accorder  de  la  manière  la  plus- 
parf-iitte  que  je  Taurois  le  foûaitter.  Quelque- 
vaft^s  que  foient  mes  defîrs ,  qaelque-etenducS 
que  foïent  mes  e(perances  ,  je  ne  fais  point 
difficulté  de  vous  demander  tout  ce  qui  tit  ca- 
pable de  les  remplir.  le  vous  demande  des  grâ- 
ces &  de  grandes  grâces  ,  &:  toutes  fortes  de 
grâces  pour  moi ,  pour  mes  bienfaiteurs  ,  pout- 
tous  mes  amis ,  pour  mes  plus  mortels  enne- 
mis 3  &  bien-loin  de  rougir  de  ma  demande, 
bien  loin  de  me  défier  d'obtenir  tant  de  chofes 
en  mcme-tems  ,  je  trouve  que  je  demande  peu 
en  comparaifon  de  ce  que  j'offre.  le  crois  faire 
tort  à  cette  Hoftie  vivante ,  en  demandant  in- 
finiment moins  qu'elle  ne  vaut ,  je  ne  crains 
rien  tant  que  de  ne  pas  attendre  avec  une  af- 
feûrance  ferme  &  conftante ,  &  tout  ce  que  j'ai 
demandé  ,&  quelque  chofe    encore  de  plus- 
grand  ,  s'il  eft  pofïible,  que  tout  ce  que  je  puis 
demander.  Ah!  pleuft  à  Dieu  que  nous  con- 
nuûions  bien  la  valeur  du  tréfor  ,  que    nous 
•avons  entre  les  mains.  Hcureufe  ôc  mille  fois 
heureufe  la  nation  des  Chrétiens  ,  s'ils  favoient 
,|i(rofiter  de  leurs  avantages.  Quelle  foiirce  ^ 
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toutes  fortes  de  biens  ne  trouveriez- voiis/poinc 
dans  cet  adorable  Sacrifice,  que  de  grâces,  que 
de  faveurs  ,  que  de  richefles  temporelles  &  fpi- 
lituellcs  pour  le  corps ,  pour  l'efprit ,  pour  la 
vie  ,  pour  l'éternité  \  mais  il  faut  avouer  la  ve^ 
rité,nous  ne  penfons  pas  même  à  nous  fervir  de 
nos  biens ,  nous  ne  daignons  pa^  même  mettre 
la  main  dans  le  tréforjQue  Itsus-CpRiST 
nous  a  abandonne. 

En  effct.quelle  cftime  faifonsnous  de  laMef- 
fe,avec  quelles  intentions  y  venons-nous?  Qu'y 
faifons-nous ,  quand  nous  y  fommes  ?  vous  y 
venez  par  coiatume  ,  par  refpect  humain, Dieu 
veuille  que  ce  ne  foit  pas  par  des  motifs  encore 
plus- criminels.  Vous  vous  y  entretenez  de 
mille  vaines  penfées ,  vous  vous  amufez  à  con- 
fiderer  les  ornemens  de  l'Eglife  ,  ou  les  per- 
fonnes  qui  y  alliuenc  avec  vous ,  vous  y  cau- 
fez  ,  lorfqu'on  vous  en  follicite  ,  (înon  on  y 
baaille  ,  on  s'y  ennuïe  ,  on  ne  fait  à  quoi  s'oc* 
cuper.  Quoi  donc  n'avez- vous  jamais  receui 
nulle  faveur  du  bon  Dieu  ?  l'en  avez- vous  re- 
mercié comme  il  faut  ^  avec  fentimenc ,  avec 
tendreire  ?  prenez  garde  que  faute  de  recon- 
noilTance  vous  ne  tarifliez  les  bienfaits  de  Diea 
à  vôtre  e'gar,  &  que  vous  ne  les  détourniez  de 
delTusjVousrll  cft  étrâge  que  nous  foïons  envi- 
ronnez ,  chargez  ,  accablez  des  faveurs  du  bon 
Dieu  3  que  depuis  le  premier  moment  de  nôtre 
vie  jufqit'aujourd'hui  il  nous  ait  aimé  ,  il  nous 
ait  confervé,  il  nous  ait  porté  entre  fes  bras,& 
i|ne  nous  ne  l'en  aïons  jamais  remercié  comrïïe 
il  faut  î  H    ij 
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Poui^vous  occuper  pendant  la  Meffc  ,  paï- 
coiuez  CCS  bienfaits  ,  tant  de  pcrils  détournez, 
tant  de  crimes  dilTimulez  ,  une  Providence  li 
aimable  &:  li  conftante  exercée  fur  vous,  pour 
vous  procuier  le  batéme  jUne  éducation  chré- 
tienne ,  un  établillement  feûr ,  honnête,  com- 
mode ,  avantageux  ,  pour  éloigner  les  objets, 
les  occahons ,  les  dangers  où  vous  auriez  per- 
du la  grâce  ,  l'umocence  ,  la  vie  ,  les  biens, 
l'honneur, un  fi doux  &  fi  continuel  emprelVe- 
nient  pour  vous  attirer  à  lui  ,  pour  gagner  vô- 
tre cœur ,  pour  vous  faire  un  Saint  ,  &  cent 
autres  chofcs  que  je  ne  faurois  dire  ^  Le  dttail 
des  grâces  que  vous  recevez  en  un  Icul  jour, 
pourroit  futifiie  pour  vous  occuper  durant  tou- 
te la  Melle.  Tout  cela  ne  mérite  til  pas  bien 
qu'on  s'en  relTouvienne.  Apres  avoir  repaflTc 
par  vôtre  efprit  tous  ces  bienfaits ,  dittes  har- 
diment au  Père  Eternel ,  Seigneur  voila  ce  que 
j'ai  rcceû  de  vous  ,  mais  voïtz  cette  Hoflie,  ce 
Corps  Divin  ,  ce  précieux  Sang  ,  ce  Sacrifice 
adorable  ,  voila  ce  que  je  vous  rends  pour  tant 
de  bienfaits  j  je  ne  puis  douter  qu'ils  ne  foïenc 
trés-bicn  païez  par  un  préfent  aufîi  magnifi- 
qiie.  Mais  que  puis-je  vous  rendre  ,  mon  ado- 
rable M.iître  î  vous  qui  m'avez  donné  de  quoi 
reconnoître  fi  libéralement  les  bienfaits  de  vô- 
tre Père  ,  de  quoi  expier  tous  mes  péchez. 

Vouj  ne  favcz  que  faire  à  la  MelFe  ,  n'avez- 
vous  jamais  offeneé  Dieu  ?  ne  l'offtncez-vous 
point  tous  les  )ours  &  à  toutes  les  heures  du 
jour  î  Parcourez  durant  la  MelTe  toutes  les 
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fautes  que  vous  avez  faittes  depuis  la  Méfie  du 
jour  précèdent ,  6ic.  Demandez-lui  en  pardon; 
mais  n'avez -vous  befijin  de  rien?  vous  vous 
plaignez  tous  les  jours  de  vos  parens ,  de  vos 
amis ,  de  vos  enfans ,  de  vos  femmes.  Deman- 
dez à  Dieu  qu'il  rende  cet  ennemi  plus-raifvjn- 
nable  ,  cette  fille  plus  modtfte  ,  ce  mari  moins 
bourru  ,  cette  femme  moins  chagrine  ,  &  pour 
obtenir  toutes  ces  grâces  ,  offrez-lui  J  £  s  u  s- 
CHRisien  facrifict.  Vous  avez  des  enfans  in- 
dociles ,  libertins ,  débauchez  ils  vous  font 
fecher  de  douleur  j  ils  n'ont  ni   pic-ré  envers 
Dieu  ,  ni  refpect  pour  leur  mcre  ,  ni  obéïdànce 
pour  vous:  ils  vous  donnent  tous  les  jours  miU 
le  déplaifirs  ,  ils  vous  font  pader  la  vie  en  lar- 
mes &  en  douleur.  Peut  erre  bien  que  c'tft  vô- 
tre faute  ,  vous  avez  eu  trop  de  complaifance 
pour  eux  ,  vous  n'avez  pas  veillé  dés  le  com- 
mencement fur  leur  conduite  ,  vous  avez  en- 
tièrement négligé  leur  éducation  ;  vous  les 
avez  demandé  à  Dieu  avec  trop  d'emprcflè- 
ment  j  mais  pafl/e  ,  le  mal  eft  fait ,  il  faut  y  ap- 
porter le  remède.  Demandez  à  Dieu  qu'il  ré- 
forme vôtre  ouvrage  ,  qu^'il  repare  ce  que  vous 
avez  gafté  ,  qu'il  change  le  cœur  de  ce  fils  ^  Sc 
afin  qu'il  ne  puifie  vous  refufer  cette  grâce  , 
offrez-lui  la  Victime  non-fanglante ,  qui  eft 
hnmolée  fur  l'Autel,  il  ne  fe  peut  faire  qu'il 
vous  refufe.  Vous  êtes  colère  ,  impatient ,  em- 
porté, vous  ne  pouvez  vous  défaire  de  mille 
méchantes  habitudes,  qui  vous  tirannifcnt; 
yous  voïez  bien  que  fi  vous  y  mourez  ,  voos 
■'  H   n^ 
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êtes  danné  ,  demandez  à  Dieu  qu'il  vous  eii 

délivre. 

Vos  péchez  ,  vos  recheûtes  ,  vos  foiblefTes 
vous  fonc  de  la  peine  ,  vous  defirericz  bien  de 
vous  corriger,  de  furmonter  cette  répugnan- 
ce ,  cette  tiédeur  ,  de  rompre  cette  petite  atta- 
che qui  eft  l'unique  chofejqui  vous  retient  à  \\ 
terre  i  il  y  a  un  an,  il  y  en  a  dix  que  vous  com- 
battez contre  une  imagination,  contre  un  ato- 
me ,  contre  je  ne  fai  quoi  qui  vous  empêche 
d'être  tout-à-Dicu ,  &  de  joûïr  de  cette  paix, 
qui  accompagne  un  cœur  tout-à- fait  libre , 
tout-à-  fait  pur.  Eh  mon  Dieu  1  font-ce  des  hé- 
rétiques j  ou  des  barbares  qui  me  tiennent  czs 
difcours.  Qui  donc  un  Chrétien  peut-il  defirer 
quelque  chofe  en  vain  ,  avez  -  vous  demandé 
ces  chofes  à  Dieu  ,  combien  avez- vous  ofFerc 
de  MelTcs  à  Dieu  pour  l'obtenir  ?  me  ferez- 
vous  à  croire  qu'un  Dieu  pre'fenté  pour  prix  de 
ces  grâces ,  n'efl:  pas  capable  de  les  obtenir. 
Dieu  vous  les  a  refufées  ,  à  vous,cela  peut  être; 
mais  les  avez-vous  demandées  par  Jésus- 
Christ  jlui  avez-vous  offert  pour  piix  de 
ces  grâces  le  fang  d'un  Dieu  ,  la  vie  d'un  Dieu, 
la  Vidime  que  vo^s  avez  entre  les  mains  ,  en- 
tendez-vous tous  les  jours  la  Mefle  pour  l'ob- 
tenir. 

Sans  le  Sacrifice  de  la  Meflc,  dit  un  Do- 
âreur ,  le  monde  auroit  déjà  été  abîmé  mille 
fois ,  c'eft  lui  qui  arrête  le  bras  de  Dieu  irrité 
par  tant  de  crimes.  Voila  pourquoi  le  démon 
tâche  de  nous  l'ôter  par  le  moïen  des  hércti- 
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ques  ,  parce  qu'il  voit  bien  que  nous  péririons  , 
tous  fans  cette  digue,  qui  s'oppofe  à  la  ven- 
gcnce  de  Dieu.  Audi  le  Prophète  Daniel  a-t  il 
prédit ,  que  l'Antechrift  l'abolira  à  la  fin  deà 
tcms  :  Et  robur  datum  efi  contra  juge  facrlficium 
propter peccata.  Saint  Hipolite  Martir,  raportc 
par  S.  Jérôme  ,  décrivant  ce  qui  arrivera  en  ces 
derniers  teras  ,  dit  que  les  Eglifes  feront  dans 
Un  dueïl  extrême  ,  parce  qu'il  ne  s'y  fera  point 
de  facrifice.  On  n'aura  nulle  part  ni  le  Corps, 
ni  le  Sang  de  Îesus-Christ  ;  La  Mcfle  fera 
abolie  j  &  ce  fera  pour  lors  que  le  monde  fi- 
nira ,&  qu'il  fera  jugé.  Mais  tandis  que  ce'c 
Agneau  iilnocenc  fera  immolé  fur  nos  Autels, 
cela  ne  fauroit  arriver. 

Il  eft  étrange  que  le  Seigneur  ne  puifle  rem- 
jplir  fa  maifon  qu'en  ufant  de  violence  ,  de 
housforçant  en  quelque  forte  d'y  entrer.  Car 
en  effet  il  a  fallu  des  Commandemens  exprès^ 
pour  obliger  les  fidelles  de  venir  dans  les  Ègli- 
Cts  pour  y  entendre  la  Mellè  ,  comme  fi  les 
fruits  que  nous  retirons  de  ce  divin  facrifice, 
ne  fuffifoient  pas  pour  nous  y  attirer.  Mais 
bn  ne  les  connoîc  pas  ces  fruits  ineffables  , 
tette  ignorance  eft  une  des  chofes  que  nous 
avons  plus  de  fujCt  de  déplorer  dans  le  Chri- 
ftianifme.  Quel  mal  -  heur  que  nous  aions 
au  milieu  de  nous  un  tréfor  immenfe  &  inépui- 
fable  ,  &  que  faute  de  le  connoître  nous  vi- 
vions dans  l'indigence.  Qiie  nous  aïons  en  nô- 
tre pouvoir  un  remède  à  toutes  fortes  de  maux, 
im  arbre  dévie  qui  peut  nous  communiquer 
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non  -  feulement  la  fanté  mais  l'immortalité 
même  5  &  que  cependant  nous  foïons  accables 
d'infirraitez  ,  que  nous  vivions  d'une  vie  ian- 
guill'ante  ,  que  nous  mourions  tous  les  jours 
de  la  plus-funcftc:  de  toutes  les  morts  !  La 
Mclfe  eil  ce  remède  univerfcl  ,  ce't  aibre  de 
vie  ,  ce  riche  tréfor  ,  il  appartient  à  chacun 
de  nous ,  il  ne  tient, qu'à  nous  d'y  mettre  la 
main  ,  &  de  nous  enrichir  de  la  manière  du 
monde  laplus-aifée,  &  cependant  je  m'appcr- 
çois  ,  &  je  m'en  apperçois  avec  un  regreE 
extrême,  qu'on  méprife  ce  tréfor ,  qu'on  ne 
dai2;ne  pas  en  profiter.  Il  y  a  apparence  que  le 
grand  nombre  de  Méfies  qu'on  célèbre  tous 
\qs  jours  ,  &  en  tous  lieux  dans  l'Eglife  ,  elt  la 
caufe  du  peu  de  cas  que  quelques-uns  font  de 
ce  Miftére  >  &  qu'ainfi  il  arrive  que  la  libéra- 
lité de  notre  Dieu  ,  qui  devroit  aumenter  nô- 
tre reconnoilTance  ,  fait  un  effet  tout  contrai- 
re, &  nous  porte  à  Tingratitudc. 

Il  n'cft  rien  de  fi  pauvre  que  l'homme  j  il 
n'a  rien  qui  foit  à  lui  ,  &  bien  loin  de  pouvoir 
s'aquitter  de  ce  qu'il  doit ,  il  manque  de  tou- 
tes les  cKofes  nécelfaires  ,  &  eft  contraint  de 
contrader  tous  les  jours  de  nouvelles  dettes 
pour  fubfifter.  Nous  devons  beaucoup  &  nous 
n'avons  rien  ,  nous  devons  à  la  grandeur  de 
Dieu  un 'hommage  &  un  honneur  en  quelque 
forte  ,  qui  réponde  à  cette  grandeur  innnie. 
Nous  devons  à  fa  bonté  tout  ce  que  nous 
avons  ,  tout  ce  que  nous  fommes  ,  &  à  fa  ju- 
ftic?  la  fatifacl:ion  de  nos  crimes ,  qui  font 
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prcfqne  infinis  en  nombre  ,  &  qui  font  abfo- 
lui-nenc  infinis  en  leur  malice.  Outre  cela  nous 
fommes  dans  une  indigence  extrême  de  toutes 
fortes  de  biens ,  nous  avons  befoin  de  fecours 
extraordinaires  pour  vivre  ,  potir  vivre  com- 
modément ,  pour  vivre  tranquillement ,  pour 
vivre  chrétiennement ,  enfin  pour  mourir  fain- 
tement ,  &c  pour  palTer  de  cette  vie  à  une  meil- 
leure. Où  prendre  de  quoi  aquitter  tant  de 
dettes  ,  de  quoi  fournir  à  tant  de  befoins.  La 
MelTe  nous  fournit  abondamment  de  quoi 
aquitter  toutes  ces  dettes ,  Se  de  quoi  fatisfai- 
re  à  tous  ces  befoins. 

Lorfque  Jbsus-Christ  mourut  il  fatisfit 
pour  nos  péchez  ,  mais  cette  fatisfadlion  n'eue 
pas  fori  eftlt  pour  lors  ,  puifquc  nous  n'étions 
pas  encore  au  monde  ,  elle  nous  eft  appliquée 
tous  les  jours  par  le  rerfouvellement  qui  fc  fait 
de  fa  mort  à  l'Autel.  Qçiand  vous  êtes  à  la 
Mefle  ,  il  fe  fait  pour  vous  ce  qui  fe  fit  fur  le 
Calvaire  pour  ceux  qui  étoient  préfens,  fi  vous 
voulez  en  profiter. 

Au  Calvaire  fi  vous  y  aviez  été  ,  le  pardon 
vous  auroit-il  pu  être  refufé  ,  c'eft  ici.  la  mê- 
me chofe  quant  à  l'effet.  Mais  y  va-t-on  à 
cette  intention  ,  y  va-t-on  comme  un  crimi- 
nel ,  comme  un  malade  ,  en  état  de  pénitent, 
comme  Jesus-Christ  s'y  trouve  ?  il  n'y  a 
fouvent  que  lui  ;  à  la  Croix,  il  n'y  eût  que 
peu  de  gens  qui  en  profitèrent  ,  de  même  ici  : 
Si  nous  y  allions  dans  cet  efprit ,  cela  nous 
vaudroit  plus  que  toutes  les  pénitences ,  nous 
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expierions  tous  nos  péchez  ,  je  ne  puis  ciôiie 
qu'il  puft  y  avoir  de  Purgatoire  pour  nous. 
Mais  helas  que  je  crains  au  contraire  qu'elle  ne 
nous  foit  l'occafion  d'un  Ions  6c  rigoureux 
Purgatoire  à  caule  de  nôtre  tiédeur  ,  de  la 
manière  que  noua  nous  y  comportons.  Ouci 
mal-heur  de  ne  nous  contenter  pas  de  perdre 
nos  biens ,  mais  de  nous  tourner  encore  en  poi- 
fon  les  remèdes  les  plus-falutaires. 

Nous  devons  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous 
lès  biens  que  nous  avons  receùs.  Ces  biens 
font  infinis ,  fi  nous  avons  un  peu  de  cœur ,  un 
peu  d'humanité  ,  l'ingratitude  nous  doit  être 
Ibrt  odieufe.  Mais  outre  l'infamie  attache'e  à  ce 
vice  ,  elle  nous  eit  infiniment  pernicieufe  à 
régar  de  Dieu  ,  elle  tatit  toutes  les  fources  des 
grâces;  C'eft  pour  cela  que  Iesus-ChrisI* 
Voiant  que  nous  n'avions  rien  par  quoi  nous 
puiflions  témoigner  à  Dieu  nôtre  gratitude,- 
s'eft  donné  lui-même  a  nous  ,  &  fe  donne  à 
nous  tous  les  jours  ,  afin  que  recevant  tous  les 
jours  <le  nouveaux  bienfaits  ,  nous  puiflions 
tous  les  jours  en  remercier  Dieu  dignement.  Se 
cette  action  de  grâce  n'eft  pas  un  vain  compli- 
ment, c'eft  une  reconnoilTance  efFe(5live  plus- 
grande  que  fi  vous  lui  donniez  tous  les  empi- 
res du  monde  ,  mais  qui  penlc  à  cela  ? 

1  I  s  li  s-C  H  R  1  s  T  à  la  MclTe  fe  mec 
entre  nos  mains  comme  une  monnoïe  d'un  prix 
infini ,  pour  ack'îîter  de  Dieu  tout  ce  que  nous 
pouvons  defirer  de  lui ,  quelque  précieux  que 
puiire  être  le  bien  que  nous  demandons.  IfiSUSr 
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Christ   fe  fait  dans  le  facrifice  de  la  Meflc^, 
non-feulement  nôtre  intei'ccfieur  auprès  de  fon 
Père  ,  pour  lui  demander  par  fcs  mérites  touc 
ce  qui  nous  efl:  nécefTaire  ,  tout  ce  que  nous 
foûaittons  ,  mais  il  y  offre  Ton  Sang  &  fa  Vie^ 
comme  en  paiement  de  ce  que  nous  deman- 
dons. Qiie   pouvez-vous  dcfirer  de  û  grands 
qui  ne  foit  au  deffous  de  ce  que  vous  préfentez 
pour  le  recevoir.   D'où  vient  donc  que  tout  le 
monde  fe  plaint ,  qui  de  Tes  miferes  temporel- 
les, qui  de  fes  défauts  d'efprit.  D'où  vient  que 
les  paûions  nous  tirannifcnt  ,  que  les  mauvai- 
Ù.S  habitudes  nous  tiennent  comme  enchaînez, 
que  l'un  eft  importuné  par  des  pcnfées  impu- 
res i  l'autre  par  des  tentations  contre  la  Foi  a 
que  la  colère  &  l'impatience  en  replongent 
tous  les  jours  quelques-uns  dans  des  emporte- 
mens  fâcheux  j  dont  ils  fe  repentent  un  mo- 
ment après  >  que  la  douleur  en  accable  d'au- 
tres ,  û  les  porte  jufqu'au  defefpoir  ?    D'où 
vient  que  cette  femme  ne  peut  addcucir  fon 
mari ,  ni  le  retirer  de  la  débauche  ,  qu'elle  ne 
peut  avoir  la  paix ,  quoi-qu'elle  la  dcfire  ,  que 
ce  Père  voit  avec  regret  fes  enfans  prendre  une 
mauvaife  route.  On  voudroit  amander ,  cor- 
riger &  réformer  les  autres  ,  &  pourtant  il  ne 
fe  fait  rien  de  tout  cela  î  II  me  femble  que  je 
vois  un  avare  qui  manque  de  tout ,  quoi  que 
l'or  &  l'argent  ne  lui  manquent  pas.  Avcz- 
vous  demandé  cela  à  la  Meffe  ,  combien  de 
fois  l'avez-vous  entendue  à  cette  intention  ? 
Me  perfuadereZ'Vous  que  Dieu  pour  un  il 
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grand  prix  ,  vous  ait  rcfufé  fi  peu  de  chofe  ? 
Qu'il  ait  fait  fi  pea  de  cas  du  Sang  ,  de  la  Vie 
de  Ion  Fils  ,  qu'il  n'ait  pas  crû  qu'elle  valoic 
bien  cette  grâce  ,  cette  vertu  ,  ce  bien  tempo- 
rel ou  fpirituel  que  vous  fiDÛaittiez  ou  pour 
vous  ou  pour  qu'ïlque  autre.  Non  je  ne  le  croi- 
rai jamais  5  &  je  fi.iis  feùr  que  vous  même  vous 
ne  le  croïez  pas  ,  qu'eft-ce  donc  ?  C'efl:  que 
vous  néglicTC-z  d'affilier  à  la  Mctle  ,  &  de  le- 
prefenter  à  Dieu  pendant  ce  précieux  tems  de: 
falut  &  d'acceptation  ,  vous  manquez  ,  dis-je, 
de  repréfenter  pour  lors  vos  mileres  à  Dieu  s 
&  lui  demander  les  grâces  que  vql\s  foijaittez; 


iM 


D  E 

L'IRREVERENCE 

DANS 

LES  EGLISES. 

O  u  R  rendre  Saint  quelque  lieu 
qne  ce  puilTe  être  ,  il  fuftit  qu'il 
foie  deftiné  à  honorer  Dieu  ,  du 
moment  qu'il  a  été  folennelle- 
ment  conlacré  à  cet  ufage  ,  il  devient  véné- 
rable aux  Anges  3  terrible  aux  démons  ,  &  il 
feroit  bien  julte  que  la  Majefté  de  Dieu  ,  dont 
il  eft  rempli  deflors  d'une  manière  fpéciale  ,  le 
rendit  encore  formidable  à  tous  les  hommes. 

Tout  ce -que  la  Naiffance  du  Fils  de  Dieu 
communique  de  Sainteté  à  l'étable  de  Bet- 
léem  j  tout  ce  que  Ton  Sang  en  communiqua 
au  Calvaire,  ôc  fon  Corps  mort  au  Sepulchre, 
tout  cela  fe  trouve  aux  Eslifes  des  Chrétiens, 
ôc  il  lois  que  j'y  entre  ,  lors  que  j'approche  des 
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Autels,  je  ne  me  fens  pas  pénétré  de  cette 
fainte  fiaieur  ,  dont  on  eft  lai(î  aux  approches 
<les  plas-faints  lieux  j  fi  je  ne  fuis  pas  tou- 
ché des  mêmes  fcntimens  ,  qui  font  couler  de 
il  douces  larmes  des  yeux  de  ceux  qui  ont  le 
lîon-henr  de  voir  la  Ctéche,  où  1e sus  naquit, 
il  je  ne  Cens  pas  ces  tranfports  d'amour  &  de 
îo'ie  ,  qui  en  ont  fait  expirer  quelques-uns,  en 
adorant  la  montagne,  où  le  même  Dieu  fut 
crucifié  ,  ou  en  baifant  les  vertiges  qu'il  laifTa 
âmprimées  en  montant  au  Ciel ,  ce  n'eft  que 
faute  de  foi  ,  ou  faute  d'attention. 

C'efl:  dans  nos  Eglifes  ,  dans  ce  Tabernacle 
que  rcpofe  le  Corps  du  Sauveur  ,  il  ne  futque 
pcufmois  au  fein  de  Marie  ,  que  quarante 
jours;:  dans  l'Erable  s  que  trois  heures  fur  la 
Croix  ,  que  trois  jours  dans  le  Sépulcre  ,  & 
il  eft  toujours  dans  nos  Eglifes;  c'eft  pour  cela 
qu'elles  ne  defemplilfenr  point  d'Anges ,  d'Ar- 
changes ,  de  Séraphins  ,  qui  ne  ceirent  de  Ta- 
dorer ,  ils  Tadorent  avec  des  refpe<5ts  &  àts 
humiliations  ,  qui  nous  confondroient  étran- 
gement, fi  nous  pouvions  les  appcrcevoir. 

Nos  Eglifes,  fi  on  peut  parler  de  la  forte, 
font  comme  une  annexe  du  Paradis  ,  le  Créa- 
teur y  eft  adoré  ,  le  Sauveur  refufcité  y  trou- 
ve un  Corps  &  une  Ame  ,  les  Efprits  ceieftes 
y  font  leur  fejour  ,  &  y  joûïircnt  du  même 
bon-heur  qu'on  goûte  au  deffus  du  firmament. 
C'eft  ce  lieu  adorable  que  nos  libertins  choi- 
Cftent  pour  exercer  la  coqueterie  ,  pou*  pro- 
duire leur  orgueil ,  pour  étalicr  leur  vanité  & 
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Jeur  infolcnce.  Si  nous  avions  un  peu  de  Foi, 
remarque  Saint  Chiifoftôme,  oierions-nous 
y  paroître  apiés  avoir  con^niis  en  lecret  les  cri- 
nies, que  nous  y  venons  commettre  ïi  la  face  ôc 
du  ciel  &  de  la  terre. 

On  feroit  étrangement  choqué  ,  fi  l'on 
yoïoit  un  Chrétien  fur  le  Calvaire  rire  ,  &  ca- 
joUer  au  même  cndroit,où  le  Sauveur  fut  cru- 
pfié  i  mais  combien  cela  auroit-il  été  plus- 
horrible  ,  s'il  fe  fuft  fait  lors  qu'il  y  mouroit 
adluellement. 

Qiie  venez-vous  faire  à  l'EgliTe  ,  mauvais 
Catôlique  ,  venez-vous  pour  rendre  vos  refl 
pcéts  à  Dieu  ,  &  pour  confeflcr  humblement 
«que  vous  n'êtes  qu'un  vil  efclave  ,  qu'un  peu  de 
pouffiere  ,  que  vous  n'êtes  rien  en  la  préience  2 
On  diroit  au- contraire  à  voir  le  foin  que  vous 
avez  pris  de  vous  parer  ,  on  diroit  à  voir  l'air 
dont  vous  entrez  en  ce  lieu  ,  que  vous  êtes  la 
divinité  du  Temple  ,  que  vous  prétendez  dê- 
t>aucher  à  Dieu  les  adorateurs  ,  &  vous  attirer 
leur  culte  au fli- bien  que  leurs  regars.  Eft-cc 
pour  réconnoîrre  vôtre  indigence  ,  pour  lui 
demander  quelque  grâce  que  vous  y  venez  ? 
Si  vous  aviez  une  dette  à  exiger  d'un  Fermier, 
le  fericz'vous  avec  plus  de  farte  ,  ne  le  fcriez- 
vous  pas  avec  plus  d'application  d'efprit  ?  Si 
c'eft  pour  obtenir  le  pardon  de  vos  péchez  , 
où  eft  cette  pofture  humble  &  refpeêlueufe  , 
pu  font  ces  habits  lugubres  6c  déchirez ,  o« 
font  ces  fangloïs ,  ces  larmes  ,  ces  priéres,avec 
Guoi  un  criminel  a  coutume  de  patoître  devant 
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Ton  luge  ?  Peuc-étre  que  vous  vous  preTcntcz 
ici  à  dclîein  de  lui  témoigner  quelque  grati- 
tude ,  pour  tant  de  faveurs  que  vous  en 
avczreçcùës  ;  perfide  eh  de  quelle  manière 
vous  y  comporteriez- vous  j  fi  vous  aviez  dcT- 
feiii  de  vous  vanger  d'un  outrage  ,  &  d'inful- 
ter  vôtre  Maître  î  Mon  Dieu  ,  que  vous  êtes 
bon  ,  &  que  vôtre  patience  eft  admirable  ! 

Saint  lullin  Martir  dit  ,   que  les  Païens  de 
fon  tems   gardoient  un  filence  opiniâtre  ,  ce 
font  Çts  termes ,  dans  leurs  temples  ,  qu'^'s 
mettoient  un  voile  fur  le  vifage,  pour  s'empê- 
cher d'être  divertis  par  aucun  objet  de  l'atten- 
tion, qu'ils  apportoientà  leurs  prie'res.  Ces  in- 
fidèles nous  feront  quelque  jour   nôtre  proce's, 
ils  s'élèveront  contre  nous  au  jugement ,  pour 
demander  juftice   de  nôtre  peu  de  religion. 
Qiioi  ,  Seigneur  ,  diront  ils ,  vous  nous  dan- 
nez  pour  avoir  eu  le  mal  heur  de  ne  vous  con- 
noître  pas  ,  6:  il  y  aura  quelque  mifericorde 
pour  CCS  impies,qui  vous  ont  deshonore',  après 
vous  avoir  connu  ,   il  eft  vrai  qu'ils  ont  foulé 
aux  piés  les  Idoles  ,  mais  vous  ont-ils  porté 
plus  de  refpeâ:  à  vous-me'me  ?  Si  l'on  nous  fait 
un  il  grand  crime  d'avoir  rendu  quelques  hon- 
neurs aux  faux-Dieux  ,  eft- ce  un  crime  moins 
énorme  d'avoir  méprifé    le  véritable  Dieu  ? 
Nous  avons  rendu  à  des  créatures  un  culte, 
qui  ne  leur  étoit  pas  deû  ;  mais  combien  vos 
Chrétiens  font  -  ils  plus    coupables  de  vou& 
avoir  refufé  des  refpeâ:s,qui  vous  étoient  àeîx^ 
par  tant  de  titres.  Si  nous  n'avons  adoré  que 

des 
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Jes  fantômes  de  divinité,  du  moins  avons- 
nous  été  de  véritables  adorateurs  y  &  l'on  ne 
peut  nier  que  nous  n'aïons  traitté  faintemenc 
nos  profanes  cérémonies ,  ceux-ci  avoient  de 
plus  fainrs  Miftéres  ,  &  ils  les  ont  profanez. 
Qiii  mérite  un  jugement  plus-fcvére  ,  ou  nous 
qui  avons  redouté  des  Dieux  impui flans  ,  ou 
ceux  qui  fe  font  moquez  de  vôtre  toute,  puif- 
fance  ?  ou  nous  qui  avons  révéré  la  préfcncs 
des  maîtres  aveugles  ,  ou  ceux  qui  ont  ofé  pé- 
cher à  vos  yeux  ,  ou  nous  enfin  qui  avons  été 
religieux  jufqu'à  la  fuperftition  ,  ou  ceux  qui 
ont  été  impies  jufqu'au  facrilege  J  Y  aura-t-il 
rien  de  plus-jufte  que  ces  réproches  ?  Qii'an- 
rons-nous  à  répondre  à  cette  comparaifon  ? 
CHie  pourra  répondre  Ie  sus-Christ  ?  rien 
du  tout ,  fi  ce  n'cft  qu'il  les  fatisfera  en  vous 
puniflant. 

Par  nos  immodefties  nous  donnons  fujet  de 
penfer  que  nous  ne  créions  pas  ,  c'eft  un  té- 
moignage que  nous  rendons  contre  la  vérité 
de  nôtre  Foi ,  il  ne  tient  pas  à  nous  qu'on  ne 
croïe  que  toute  nôtre  créance  n'eft  qu'une  fa- 
ble. Selon  la  penfée  deSaint  Ciprien  :  Blaf- 
phemiam  inaerit  religiani  ,  (juarn  colit ,  qui  cjtioti 
profit etur  non  ante  omnes  impleverit ,  ne  chnfiia- 
n'noi  videatur  fallacia. 

Vous  allez  à  l'Eglife  ,  &  vous  croïcz  que- 

cela  fuffit  pour  paroître  Catôlique  j  les  pre- 

•  miers  Chrétiens  entroient  quelquefois  dans  le? 

Temples  des  faux- Dieux  ,  pour  fe  moquer  de 

leurs  mjftéres  impics ,  poûs  brifer  &  renvertec 
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leuis  ftatuës  ,  s'eft-on  jamais  avifé  pour  cela  de 
dire  qu'ils  avoient  été  idolâtres.  "Vous  allez  à 
l'Eglik,  il  eft  vrai,  mais  fi  vous  alliez  dans  les 
Molquées  des  Turcs  ,  &  que  vous  y  commif- 
fiez  ks  mêmes  irrévérences ,  vous  vous  cxpo- 
feriez  a  être  lapidé  par  ces  Infidèles.  Les  Hu- 
guenots y  font  allez  au  fiécle  paflé  dans  les 
Eglifcs  /.nais  pour  les  piller ,  pour  les  pro- 
faner ,  pour  en  fermer  l'entrée  aux  »  Jarôliques. 
Voila  à-pcu  prés  ce  qu'y  font  les  Catôliques 
immodcftts  ,  ils  y  vont  pour  décrier  les  plus- 
faintes  ccrémonies  ,  pour  autorifer  par  leurs 
actions  tout  ce  que  Calvin  a  enfeigné  à  Ces 
Sedateurs  i  en  un  mot ,  ils  y  vont  pour  les 
defoler  avec  d'autant  plus  de  malice  ,  qu'on  a 
moins  de  fujet  d'attendre  un  pareil  outrage  de 
la  part  d'un  Catôlique,  les  facrilcges  des  hé- 
rétiques ne  pouvoient  tout  au-plus  qu'empê- 
cher l'exercice  de  nôtre  Religion  ,  au  lieu  que 
les  autres  travaillent  à  l'éteindre  dans  les 
efprits. 

v^uel  mal- heur,  aimable  Ie  su  s  !  fi  lotfque 
les  Chrétiens  vont  dans  vos  Eglifes  ,  pour  fe 
nourrir  de  cette  chair  qui  infpire  la  pureté  &  la 
modeftie  ,  pour  s'abbreuver  de  ce  vin  qui  en- 
gendre les  Vierges  ,  ils  y  trouvent  des  ob|ets 
qui  péveillent  les  paffions  ,  qui  allument  dans 
leurs  cœurs  des  feux  impudiques.  Où  faudra* 
t-il  donc  que  vos  éleùs  fe  retirent  déformais  | 
Quoi  trouveront-ils  par  tout  ce  monde  qu'ils 
fuient  î  feront-ils  contrains  pour  l'éviter  de 
f  interdiïe  nos  Eglifes  ,  conime  ils  ont  étç 
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obligez  de  renoncer  au  téatre  ,  &  de  fe  bannir 
des  allcmblées  ?  LesEglifes,  dit  S.Iean  de 
Damas ,  font  comme  des  ports  que  Dieu  a  éta- 
bli dans  les  Villes  ;  Tunquam  -portm  in  mari  , 
jic  EccLeJîas  in  urhibii^  fixit  Dem.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  de  feûrecé  même  dans  ces  ports  , 
&  c'efl;  en  vain  qu'on  y  vient  chercher  le  cal- 
me après  les  agitations,  que  caufent  les  foucis 
ôc  les  affaires  du  monde.  Qic  fert-il  que  l'en- 
trée de  nos  Eglifes  foit  fermée  au  démon ,  fé- 
lon S.  Cipiien  ,  s^il  nous  y  envoie  des  tenta- 
teurs plus- dangereux  qu'il  ne  le  feroit  iui- 
me'me. 

Nos  immodcftiesdans  les  Eglifes  nous  expo- 
fent  aux  reproches  que  Tertullien  faifoit  aux 
Païens  ,  vous  nous  puniflTez  d'un  crime  donc 
vous  êtes  coupables  ,  nous  niéprifons  vos 
Dieu  ,  &  ne  les  méprifez-vous  pas  vous-mê- 
mes j  ne  faittes-vons  pas  plus-d'honneur  aux 
Statues  des  Empereurs  qu'à  celles  de  lupitcr, 
il  vos  Dieux  voient  les  crimes  qui  fe  commet- 
tent dans  vos  Temples ,  s'ils  voient  qu'on  s'y 
donne  des  aflîgnations  ,  qu"e  c'efl- là  qu'ori 
prend  des  mefures  ,  pour  accomplir  les  adultè- 
res qu'on  a  projette  ,  de  qui  penfez-vous  qu'ils 
aient  moins  de  fujec  d'être  choquez ,  ou  de 
vous  ,  ou  de  nous  autres  ?  C'eft  ainfi  que  les 
Religionaites  pourroient  nous  reprocher  que 
nous  avons  tort  de  les  accufer  d'irréligion  ,  ils 
pourroient  vous  dire  ,  que  le  Chiiflianifme 
n'efl  que  fourberie.  En  effet ,  difent-ils  ,  vous 
croïez  ,  vous  que  Jésus- Christ  e(t  Di^ii 
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èc  Homme  tout  enfemblc  ,  qu'il  eft  le  Roi  cîe 
Ja  gloiie  ,  qu'il  eft  vôtre  Maîcie  &  vôtie  luge^ 
&  vous  le  traitiez   fi  indigneiiKnt.    Si  vous 
croît z  fil   effet  qu'il  fuft  dans  vos  tabetnacles, 
vous  qui  entendez  ii-bien  les  règles  du  dévoie 
ôc  de  l'honêteté  civile,  vous  qui  êtes  fi  réfcrvé, 
ïe  ne  dis  pas  dans  le  palais  de  U  chambre  des 
Grands  ,   mais  dans  la  niaifqn  même  de  vos 
amis  i  fi  vous  croïcz  ,  dis-je  ,  ce  que  vous  nous 
dittes  ,  ol'eriez-vQus  perdre  ainii  tout  refpcd:  à 
yôtrc  Dieu  ?  Nous  n'avons  que  du  mépris  pour 
vos  Sacremens  ,  &  ne  nous  apprene2i-vous  pas 
vous-mêmes  à  les  méprifer   ?  N'étes-vous  pas 
bien  injuftes  de  nous  traitter  a  Hérétiques ,  fi 
îious  n'avons  point  dv  Foi  pour  la  préience 
réelle  de  Iesus-Christ  dans  l'Enchariftie  , 
qui  eft  prcfi:jue  le  feul  point  qui  nous  divifi^j 
rnais  ^'étes-vous  pas  biui  impies  ,  fi  vous  cii 
êtes  perfu^dcziôc  devtz-vous  pas  nous  avouer 
franchement ,  que  cette  prçfencc  véclle  eft  une 
rêverie  tout- à  fait  extravagante  ,    &  quand 
vous  l'avouerez  ,  vous  ne  nous  direz  rien  que 
vôtre  conduite  ne  nous  ait  déjà  appris.  Qiie 
diriez-vous  petit  impie ,  vous  qui  faittes  gloire 
de  tous  ces  defordres  ,  fî  un  Huguenot  vous 
faifoit  ces  réproches  ,  de  vous  prouvoir  par-U 
qu'il  eft  plu§  prtodoxe  que  vous  ne  l'êtes ,  que 
lui  diriez-vous  ? 

Les  Hérétiques  font  (èmblables  aux  luifs 
qui  ne  vouloicnt  pas  reconnoître  I  e  s  u  s° 
Christ  ,  les  Chrétiens  irreligieux  font  corn» 
jnt  les  fpldats  qui  le  reconnoilfoient  en  U 
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(onfRettanc  &  lui  crachant  au  vifagc.  Il  y  en  à 
qui  ne  vont  à  TEglife  que  pour  être  veûs  ,  té- 
moins ces  foins  de  s'habiller,  fe  parer  pout 
ialler  à  l'Eglile,  ct^  comme  fi  fainte  Magde- 
iaine  euft  repris  Tes  bijoux  ,  pour  aller  aiîiftec 
au  crucifiement ,  &  comment  ofirz-vous  pa- 
iroître  en  vos  plus- brillants  habits  dans  nos 
Eglifes  ,  où  vouls  avez  rcçeû  le  Batêmc  ,  oi*i 
vous  vous  êtes  révêtu  de  Itsus-CnRiST  ,  où 
vous  avez  fait  vœu  d'avoir  en  horreur  toutes 
les  vanitez  du  monde ,  mais  bien-loin  d'avoir 
honte  d'y  paroître  en  cet  état,  la  plupart  des 
Chrétiennes  auroient  honte  d'y  paroître  en  uii 
iautre  état ,  elles  n'iroient  point  à  nos  Eglifes  , 
fi  elles  n'étoient  parées  ,  elles  ne  fe  parent  que 

f>oar  cela  ,  de  forte  qu'elles  n'y  vont  point» 
orfqu'elles  n'ont  pas  eu  le  loifir  de  ^'ajufter. 
^n  faltatura  ad  Ecclejîam  perais  ?  an  in  Eccle- 
Jîn  lafcivia  obletfamentâ  qiiArù  ?  Que  prétendez- 
vous  libertine  avec  ces  ajuftcrnens  èz  ces  nudi- 
tez  ?  N'cft-ce  pas  aiftz  qu'on  vous  les  foiifFre 
au  bal  &  à  la  comédie  ;  Quoi  l'Autel  même  ne 
pourra  pas  être  un  azile  contre  les  meurtres^ 
que  vous  commettez  par  vos  régars  &  par  vos 
fcandaleufes  vanitez.  Quel  mal-heur  ,  mori 
divin  Maître  !  fi  après  nous  être  défendus  des 
pièces  du  démon  ,  nos  frères  Chrétiens  nous 
en  tendent  de  plus- dangereux  par  leur  luxe  & 
leur  peu  de  modeftie  ,  fi  nous  recevons  le  poi- 
fon  par  les  yeux,  au*lieu  même  où  nous  venons 
chercher  l'antidote.  Saint  Paul  défend  dans 
cetçe  veûcaux  fanmcs  de  fe  montrer  dévoilées 
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dans  les  Eglifes  à  caufe  des  Anges  ,  c'eft-  à- 
dire  des  âmes  chartes  &  pures  qui  y  prient 
avec  elles.  Ideo  deht  rmiller  velamen  Libère  fu- 
pra  caputfmtrn  ,  propter  Angelos  ,  c'eft-à-dire, 
difcnc  S.  Ambcoife  ,  S.Anfelme,  S.  Tômas. 
Propter  Epifcopos  &  Sacerdotes.  C'eft  pour  cela, 
ajoûte-t-il  que  leurs  cheveux  font  une  partie 
de  leur  gloire  ,  parce  que  la  nature  les  leur  a 
doniiez  pour  leur  fervir  de  voile*  Quel  abus  en 
fait-on  aujourd'hui  ? 

Qlic  doit- on  juger  d'une  perfonne  ,  qui  ofe 
coqueter  dans  l'Eglife  ,  que  fera-t-elle  dans  le 
fecret ,  &  lors  qu'elle  n'aura  pour  témoin  de 
fes  actions  que  les  complices  de  fes  crimes  l 
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I E  u  ne  pardonne  point  un  vol  de 
Ijdeux  écus  qu'on  ne  les  ait  rendus  i 
quoi- qu'il  ne  fafle  nul  état  ni  de 
deux ,  ni  de  cent  mille  écus.  Vous 
a  réputation  à  votre  frère  ,  il  n'eft 
f  oint  de  pardon  pour  vous  ,  que  vous  ne  lui 
aïez  reftitué  un  bien  fi  mince  &  fi  fragile,  que 
fera- ce  d'avoir  tavi  l'innocence  ,  la  chafteté,  la 
grâce  à  vôtre  frerc,  d'avoir  fait  perdre  à  Jesus- 
Christ  par  vôtre  fcandale  cette  ame ,  donc 
il  fait  tant  de  cas  ? 

Dieu  vous  redemandera  compte  de  l'ame  de 
vôtre  prochain ,  fi  vous  ne  l'avez  pas  inftruic^ 
fî  vous  ne  l'avez  pas  nourri ,  fi  vous  ne  l'avez 
pas  fecouru  ,  fi  vous  ne  l'avez  pas  corrigé; 
quefera-ce  fi  vous  l'avez  corrompu  ,  fi  vous 
lavez  danné  ?  Un  mauvais  livre  prêté ,  une 

I    iiij 
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peinture  lafcive  expofée  ,  un  difcours  impnr  ~ 
impie  ,  méciifant ,  une  femme  peu  modclle 
fcandalife  fon  piochain  ,  quel  moien  de  repa- 
rer ce  mal.  Vôtre  frcrc  périt ,  il  fe  danne  ,  qui 
en  répondra  à  Dieu  ? 

Le  mauvais  Riche  3  un  dannc  prie  qu'on 
donne  avis  à  Ces  frères  de  fon  mal- heur  ,  il  tâ- 
che de  les  fauver  ,  &  nOus  travaillons  à  les 
perdre. 

Un  mot ,  un  comté  ^  lih  régar  ,  un  gcfte, 
ce    (îlence    eft    comme    une     étincelle    qui 
s'eft  prife  à  l'ame  de  vôtre  prochain  ,  de  qui 
y  allume  Une  încehdie  que  vous  ne  pourrez 
jamais  éteindre  ,  e'cft  ainfi   que  le  magni- 
fique Temple  de  Jerufalem  ,    Tofavrage  de 
tant  de  Rois,  le  plus- grand,  le  plus-riche, 
le   plus-fuperbe    bâtiment    que  la  pieté  des 
hommes  ait   jamais   drelTé  à  la  Majefté  de 
Dieu  ,  c'eft  aind  ,  dis- je  ,  que  cet  augufte 
Sanctuaire  briala  Sz  fut  cQnfommé  ,  un  mi- 
ferable  foldat  ,    qui   dans  l'alfaut   que  Tire 
avoit   donné   à  Krufalem  ,   étoit  monté   fur 
la  cour ,  qu'on  appelloit   Antonia  ,  jetta  une 
torche  ardente  contre  ce  Temple ,  le  feu  s'y 
attacha  incontinent  avec  tant  d'opiniâtreté  , 
qu'il  fut  impoflîble  de  l'éteindre.    Les  luifs 
n'oublièrent   rien  pour  le  fauver  ,   l'Empe- 
reur y   fit  travailler  toute  l'armée  en  vain, 
on  épuifa  les  ruiireaux  &c  les  fontaines  pour 
oppofer    aux   flammes  qu'un   tiion  ,    qu'un 
bouchon  de   paille    avoit    allumé    j    on  ne 
p"ût  jamais  arrefter  l'iijcendie ,  toutleTem- 
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pie  fut  rediiic  en  cendres.  Voila  l'ijOiage  des 
maux  que  caiife  dans  une  arac  le  fcandale. 
Cette  ame  ornée  de  la  grâce  ,  des  dons  du 
Saint  Efprit  ,  choilîe  de  Dieu  pour  être 
fon  T'.mple  ,  n'a  pas  plutôt  reçeâ  par  les 
yeux  ,  par  les  oreilles  cette  étincelle  d'iftî"- 
pureté  ,  qu'il  s'allume  dans  fon  cœur  des 
Hainmes  qu'on  ne  peut  éteindre  ,  ni  les  Sa- 
cremcns  ,  ni  les  Prédications  ,  ni  les  bons 
exemples  ,  ni  les  avis  de  Tes  amis  ne  pourà, 
ront  jamais  la  remener. 

I  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  n'a  point  de  plus- 
grand  ennemi  que  le  fcandaleux  ,  c'eft  con- 
tre lui  qu'il  bâtit  des  places  de  feijrcté, 
pour  mettre  à  couvert  la  fleur  de  fcs  trou- 
pes &  ceux  de  Tes  fujCts  qui  lui  font  les  plus- 
clicrs ,  ces  places  font  les  maifons  religieufcs, 
où  le  fcandaîe  ne  peut  pas  aborder. 

Les  pécheurs  ordinaires  font  des  enfans 
dcs-obéi(T^i.ns  qui  manquent  à  leur  devoir  ; 
mais  le  fcandaleux  qui  porte  les  autres  au 
péché  ,  ou  les  détourne  du  bien  par  fes  dif- 
cours  &  par  Çç:s  exemples  ,  eft  l'ennemi  de 
ÎESUs  par  excellence. 

On  peut  juger  de  la  haine  que  î  e  s  u  s- 
Ckrist  porte  au  fcandaleux  ,  par  la  pafîîon 
qu'il  a  de  fauver  les  âmes  ,  ce  qu'il  fait  pour 
cela,  la  joie  que  lui  caufe  la  couver  fion  d'un 
pécheur.  On  peut  encore  la  concevoir  par  la 
haine  d'un  père  tendre  &  paflionné  càntre  un 
étranger  ,  qui  lui  a  débauché  fon  fils  ,  qui  l'a 
corrompu,  qui  a  détruit  par  fes  confuls  per- 
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nicieiix  ,  tout  ce  que  Tes  loins  &  une  excel- 
lente éducation  avoit  pu  lui  infpiier  &  d'hon- 
neur &  de  vertu  ,  qui  Ta  porté  à  fe  revoltet 
contre  Ton  père  ,  qui  a  obligé  ce  perc  à  punit 
ce  fils  avec  rigueur ,  à  le  des-hétiter  ,  a  le  des- 
avoné'r; 
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D  E 

LA    VAINE 

GLOIRE. 

U  o  I  -  QjLi*  I  L  n'y  ait  rien  de 
plus-méprifable  dans  le  monde 
que  la  vaine  gloire  ;  il  faut 
avouer  toutefois  ,  qu'elle  n'eft 
pas  un  enneirsi  à  méprifer.  On  a  dit  cent  fois 
que  c'eft  un  bien  beaucoup  plus-fr^ile  que  le 
verre  ,  mais  cela  n'empêche  pas  que  les  vertus 
les  mieux  établies,  n'y  aillent  brifcr  tous  les 
jours  comme  contre  le  plus- redoutable  écueïL 
Elle  ne  rertemble  que  trop  au  vent ,  à  quoi  on 
l'a  fi  fouvent  comparée  ,  puifqu'étant  la  cho(c 
du  monde  la  plus-mince  &  la  plns-légere  ,  elle 
nelailf;  pas  d'ébranler  les  plus- fermes  édifices, 
&  de  déraciner  les  plus-hauts  cèdres.  On  peut 
dire ,  que  de  tous  les  vices  il  n'en  eft  aucun 
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qui  ait  tant  ariété  dames  danç  le  chemin  de  li 
pieté,  aucun  qui  de  la  plus  haute  perfed:io'*i 
eu  ait  tant  replongé  dans  la  tiédeut  C^  même 
dans  ie  d. foudre  :  ies  auttes  vices  ne  combat- 
tent qu'une  vertu ,  celui-ci  les  attaque  tou- 
tes, &  ce  qui  lui  eft  tout-à-fait  particulier  ji 
c'eft  qu'au  lietï  de  s'affoiblir  à  mefiu-c  qu'elles 
deviennent  plus  fortes, il  fc  fortifie  en  quelque 
forte  avec  elles  ^  les  hommes  n'étant  jamais 
plus-expofcz  à  la  vaine  gloire,  que  lorfqu'ib 
ont  plus  de  véritable  mérite. 

La  nécefliué  d'obéir ,  peut  être  adoucie  en 
pluficurs  manières  ,  foît  par  l'ufage  que  celui 
qui  commande  fait  de  fon  autorité  ,  foit  par 
les  avantages  que  celui  qui  obéit  trouve  dans 
l'obéillance.  it  cft  peu  de  pouvoir  pîus-abfolii 
que  celui  d'un  perc  ilir  fes  enfans  ,  toutefois  un 
r)ere  ufe  de  fon  pouvoir  avec  tant  d'am6ur,qu*e 
pour  peu  que  les  enfans  aient  de  docilité  &  de 
naturel ,  à  peine  fentent-Jls  le  joug  qu'ils  por- 
tent. Ce  même  père  exerce  un  empire  bien 
plus-rigoureux  fur  fes  doraeftiques  ,  &  néan- 
moins ils  s'y  fouir.ettent  volontiers  dans  la 
veùë  du  falaire,  dont  on  eft  convenu  avec  eux  j 
mais  il  faut  avoiiif  r  que  la  dépendance  eft  quel- 
que chofe  debien  rude  ,  lorfque  celui  qui  peut 
commander  exigé  des  fervices  fort  pénibles,  dc 
fc|ue  celui  qui  doit  obéir  ne  peut  efperer  nulle 
récompence  de  fes  fervices.  C'cft  Meffieurs ,  la 
mal-heureufe  condition  où  font  réduits  tous 
les  efclavcs,&  c'eft  à  quoi  fe  reduifcnt  eux- 
fTiemes  volontairement  tous  ceux  quilclaif- 
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fcnl  fuiprendie  au  cltfir  de  la  vaine  gloire,   lis 
Te  dévouent  à  un  maître  avare  &  brutal,  qui 
exige  beaucoup  d'eux  3  &  qui  ne  leur  donne 
iL  n . 

Le  monde  eft  une  troupe  d'enfans  ,  qui  fa- 
vent  à  pone  difcerner  le  bien  du  niai,  C'eft  un 
amas  conFus  de  perfonnes  de  divers  caractères 
&c  de  divers  goûts  »  dont  la  plijparc  n'ont  ni 
ficnce  ,  ni  vertu  ,  ni  conduite  ,  ni  jugement, 
l'un  ell  aveugle  par  Ton  orgueil  ,  l'autre  par 
fon  avarice  ,  l'ambition  a  renverlé  l'tlprit  à 
celui-ci,  la  volupté  a  changé  cet  autre  en  btfte, 
à  peine  trouve-t-on  en  quelcun  d'eux  quelque 
pmbre  de  véritable  raifon  ,  ce  font  tous  infcn- 
fez  ,  qui  fe  croient  fages ,  &:  dont  chacun  fe 
juge  capable  de  gouverner  les  autres ,  quoi- 
«qu'eux-mémes  ils  ne  lâchent  pas  le  gouverner. 

La  vaine  gloire  efl:  un  monftre  à  pluiîeurs 
teftcs  dont  chacune  a  fa  hgurc  différente  &  Ton 
ynouvement  particulier  ,  mais  qui  font  toutes 
bizarres  dans  leurs  figures  ,  &  qui  le  remuent 
toutes  au  moindre  vent.  C'eft  un  tiran  addonv- 
né  à  toutes  fortes  de  vices  impie  ,  coierc  ,  in- 
jufte  ,  envieux,  impitoïable  qui  s'aime  beau- 
coup foi  même,  &  qui  n'aime  que  foi- même. 
Qiiel  aveuglement  de  s'emprcfferpour  avoir  les 
fuffi  âges  de  ces  enfans  j  de  ces  infenfcz  ;  quelle 
'honte  à  un  Chrétien  de  faire  confifter  toute  fa 
gloire  à  recevoir  des  louanges  de  ce  juge  aveu- 
gle, inconftant ,  vicieux  que  Jésus- Christ  a 
iî  folemnellement  condannc  ,  &  qui  a  condan» 
^ç  ûinjuftemenî  la  sus- Christ  .' 
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Quel  projet  pour  aqucrir  de  la  gloire  de 
vouloir  contenter  un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonncjdont  à  peine  en  trouvez- vous  deux  qui 
aient  les  mêmes  fcniimens  :,  dont  à  peine  en 
trouverez-vous  une  feule,  qui  ait  les  fentimens 
ïaifonnablcs.  Qiiand  vous  ne  fongeriez  à  plai- 
re qu'à  un  feul  homme  ,  vous  ne  lailleriez  pas 
de  me  faire  grand  pitié  ,  car  enfin  ce  deflein 
vous  cxpoferoit  à  mille  foinsjà  mille  fatigues, 
à  mJlle  gênes  de  corps  &d'efprit.  Il  faut  étu- 
dier les  (cntimens  ,  les  inclinations  de  cet 
homme  ,  il  faut  fe  conformer  à  fon  humeur  , 
eifuier  fes  chagrins  ,  fupportei:  fes  foiblelTes, 
dillimuler  Tes  emportcmcns  ,  le  régler  fur  fa 
conduite  quelque  déréglée  qu'elle  puifiè  ctre, 
facrifier  fon  loifir  ,  fes  biens  ,  fa  liberté  ,  & 
quelquefois  même  fa  vie. 

Mon  Dieu  eft-il  quelque  homme  fur  la  ter- 
re ,  qui  puiilè  mériter  cela  d'un  autre  homme  ? 
en  eft-il  un  feul  qui  puilTe  nous  païer  d'un  auffi 
grand  facrifice  ?  Non  Seigneur  ,  il  n'y  a  que 
vous  qui  en  foïez  digne  ,  &  il  n'y  a  que  vous 
qui  puifîiez  nous  en  récompenfer  digne- 
ment. 

Une  femme  qui  s'eft  mis  en  tefte  d'être 
agréable,  toute  fa  vie  ne  fe  paflTe-t-elle  pas 
dans  une  contrainte  continuelle ,  que  ne  fait- 
elle  point ,  que  ne  foufFre-t-elle  pas  pourcon- 
ferver  je  ne  fai  quelle  beauté  ,  qu'elle  croit  né- 
ceflfaire  pour  fon  deiïein  ?  Il  y  a  des  précau- 
tions à  prendre  pour  cela  en  tout  tems ,  en  tou- 
tes faifons ,  elle  les  prend  quelque  pénibles  3 
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guejque  douloureufcs  ,  quelque  contraire^ 
qu'elles  foïent  à  Tes  plaifiis  &  à  les  autres  in- 
clinations ;  s'il  faut  s'habiller  c'eft  une  affaire, 
que  dis- je  une  affaire,  c'eft  quatre  ou  cinq 
heure  de  fupplice  &l  de  torture,  car  quel  tour- 
ment n'exerce- c- on  point  fur' ce  corps,  fur 
cette  teftc,  far  ces  cheveux  avant  que  tout  foie 
au  gré  de  la  vanité,  lamais  elle  ne  palle  plus- 
rnal  fon  tcms  ,  que  lorfqu'elle  eft  en  quelque 
compagnie  ,  où  tout  le  monde  fe  divertit.  Elle 
ne  fong.-  qu'à  fe  faire  remarquer  tantôt  par  fes 
paroles,  &  tantôt  par  fes  adionsi  il  faut  plai- 
re &  à  cette  perfonne  enjouée ,  qu'un  trop 
grand  ferieux  ponrroic  choquer ,  &  à  ce  fevéïe 
qui  fe  fcandaliferoit  de  trop  d'enjoijment  3  il 
£aut  affeéter  de  la  vertu  dans  les  fentimens ,  de 
la  douceur  dans  le  naturel ,  de  la  delicatelfe 
dans  l'efpric ,  &  fur  tout  beaucoup  de  naïveté, 
&  un  grand  éloignement  de  toute  affcdation, 
C'cft:  une  machine  que  fon  corps  dont  il  faut 
étudier  tous  les  mouvemens,pour  la  faire  aller 
au  gré  de  tous  les  fpcélateurs,  il  y  a  des  ména- 
gemens  à  obfcrver  pour  la  voix  ,  il  y  en  a  pour 
la  bouche  ,  pour  les  yeux  ,pour  les  bras ,  pour 
cent  autres  petits  foins  que  j'ignore ,  &  que  je 
veux  bien  ignorer  e'ternellement  i  quoi-qu'il  en 
(oit ,  la  voila  très- bien  occupée  ,  &  il  ne  faut 
pa  s'étonner  ,  fi  tant  de  foucis  lui  ôtent  toute 
liberté  &  tontfentiment  de  plaifir.Ie  voudrois 
que  vous  vidiez  en  quel  état  efl  fon  cœur  aa 
retour  d'une  affemblée ,  à  laquelle  elle  s'étoic 
préparée  durant  tout  un  jour,  &  où  elle  s'étoit 
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rendue  pleine  des  plus- belles  efpeiances  cla 
monde  ,  les  chofes  ne  font  point  allé  ,  comme 
l'on  efpeuoic  ,  on  n'a  point  danfé  à  l'ordinaire, 
on  ne  s'eft  point  trouve  d'humeur  à  parler  ,  on 
n'a  pas  été  heureux  dans  les  reparties  ,  on  s'eft 
embarrafle  dans  un  difcours ,  on  s'attendoit  à 
recevoir   plus  d'honneur  ,   plus   d  amitié  dé 
quelc^ue  perfonne  un  autre  a  attiré  tous  les  re-~ 
gars  &  toutes  les  complaifirnces  :  c'eft  un  cha- 
grin ,  c'eft  une  amertume  c^a'on  rapporte  au 
logis  ,  àç  dont  les  domeftiques  s'apperçoivcnc 
ordinairement ,  plus  qu'ils  ne  voudioient.  Un 
iimple  regar  ,  un  des  cheveux  de  TEpoufc  fain- 
te  ,  c'eft-à-dire  ,  une  bonne  penfée  ,  un  bon 
defir  fufiit ,  pour  lui  gagner  lé  cœur  de  Dieu, 
pour  lui  attirer  l'admiration  te  les  applaudifie- 
mens  de  tout  le  Paradis,  yulneraflt  cor  ?neum  in 
tino  crins  coUi  tut  >  in  uno    oculorum  tuorum. 
Mais  pour  fe  faire  aimer,  ou  confiderer  du 
monde ,  il   faut  bien  d'autres  (oins  &  d'au- 
tres fatigues. 

Les  hipoDrites  font  miferables  ,  &:  néan- 
moins indignes  de  toute  compaflionj  ils  font 
bien  miferables  fans  doute  ,  puifqu'ils  reflen- 
tent  toutes  les  épines  de  la  Croix  ,  fans  pou- 
voir cfperer  d'en  goûter  les  fruits,  puifqu'ils 
renoncent  à  la  faintetc  ,  après  ayoir  fait  tous 
les  frais  qui  en  détournent  les  autres  puifqu'ils 
vont  en  enfer  par  la  voie  étroite  ,  par  le  che- 
min même  du  paradis.  Mais  tout  miferables 
qu'ils  font ,  ils  font  pourtant  bien  indignes  de 
picié  3  piiifqu'embraUant  volontairement  tout 

ce 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  rebuctanc  en  la  vertu  ,  fans, 
l'embraller  elle-même,  ils  femblent  ne  haïi  en 
clic  que  ce  qu'elle  a  de  plus-aimable  ,  &c  fe  re- 
tranchée tous  les  précextes  que  les  autres  peu- 
vent trouver  dans  les  difficultez  ,  dorit  elle  cft 
environnée. 

On  fait  beaucoup  plus  pour  la  vaine  gloire 
que  pour  fon  falut ,  &  je  ne  (ai  fi  la  plupart  de 
ceux  mêmes  qui  vivent  chrétiennement,  ne  ju- 
geroient  point  le  falut  entièrement  impoflible,. 
s'il  falloit  s'alfujettir  à  tout  ce  qu'ordonne  la 
vanité.  le  ne  parle  point  ici  des  Scribes  &  des 
Phariiiensj  tout  le  monde  fait  que  ces  faux  dé- 
vots fc  confumoient  de  pénitences,  &  qu'ils 
donnoient  aux  pauvres  la  dîme  de  tous  leurs 
biens. 

Vous  prétendez  que  le  monde  vous  admire  ; 
&  ne  favez-vous  pas  que  les  habiles  ^cns 
n'admirent  rien,  &  que  les  idiots  ne  loûc'nc 
pas  même  les  chofcs,qui  font  véritablement 
dignes  d'admiration, parcequ'clles  font  au  def- 
fus  de  leur  portée,&  qu'ils  ne  les  comprennent 
pas  davantage  ,  ce  qui  vous  paroît  de  plus- 
admirable  en  vous,ne  paroît  que  trés.mediocre 
à  tous  ceux  qui  vous  connoiflent  j  il  eft  peu  de 
gens  qui  ne  croient  avoir  autant  d'efprit ,  au- 
tant de  vCLtu  ,  autant  d'agrément ,  que  vous  eix 
avez  i  mais  ils  fe  trompent ,  ils  difent  au  con-^ 
traire  que  c'cft  vous  qui  vous  flattez  ,  je  m'en 
rapporte  ,  quoi-qu'il  en  foit,  ils  font  bien  éloi- 
gnez de  vous  admirer. 

Vous  me  direz  peut-êtrcjque  vous  avez  fujet 
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d'eire  content  du  fiuit  de  vos  peines, puifqu'on 
vous  loùë  effcdivement ,  &;  qu'on  vous  donne 
toutes  les  marques  d'une  eftime  extraordinaire, 
tnais  mon  Dieu ,  pourquoi  prenez-vous  plaifir 
à  vous  fcdaire  ainlî  vous-même  ?  Faites  un  peu 
plus  de  réflexion  à  ce  qui  fé  palle  dans  la  vie  , 
&  vous  trouverez  que  ces  grandes  marques 
d'eftime  vous  les  recevez  de  trcs-p.u  de  gens, 
qu'elles  ne  marquent  point  autant  d  tlliii^e  que 
vous  l'avez  imaginé  ,  vous  trouverez  que  ces 
louanges  extraordinaires  font  celles  là  mêmCa 
quon  a  donné  cent  fois,  que  vous  donnez 
vous  même  tous  les  jours  à  des  perfonncsjdont 
voua  faittes  trés-peu  de  cas.   Qui  eft-ce  qu'on 
ne  loûc  point  aujourd'hui ,  foit  pour  s'attirer 
des  louanges  réciproques,  foit  pour  s'infinuër 
(dans  les  efprits  ,  que  l'on  fait  être  prcfque  tous 
futccptibles  de  flatterie  ?  Avez-vous  oiiï  loûër 
beaucoup  de  perfonnes  en  leur  ptéfence  de  qui 
on  n'ait  pas  dit  cent  chofes  defavantageufcs, 
quand  on  a  eu  la  liberté  de  dire  ce  qu'on  pen-^ 
foit.    Ne  fuis-)e  pas  le  plus-fou  de  tous  les 
liomroes  ,  fi  je  crois  être  le  feul  qu'on  loue  de 
bonne  foi\  qu'on  ne  blâme  point  par  derrière, 
en  faveur  de  qui  Ton  dife  fincerement ,  ce  que 
l'on  ne  dit  aux  autres  que  par  raillerie, ou  tout 
au  plus  pour  s'aquiter  d'un  devoir  de  civilité 
que  la  coutume  a  prefque  rendu  néceflaire. 

Voulez- vous  favoir  ce  que  vous  pouvez  at- 
tendre de  ceux  à  qui  vous  tâchez  de  plairej 
voiez  un  peu  ce  que  les  autres  ont  gagné  au- 
près de  vous  i  vous  n'êtes  pas  le  feul  qui  foïes 
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affame  àt  vaine  gloiie,  prcfque  tout  le  monde 
cciiit  après  le  même  fantôme.  Avoncz-moi, 
que  Ç\  vous  n'avez  obtenu  jurqu'ici  de  ceux 
qui  vous  environnent  qu'autant  d'eftime 
que  vous  leur  en  aviez  donné  3  ce  n'etoit 
pas  la  peine  de  prendre  tous  les  foins  que  vous 
avez  pris.  Or  fâchez  donc  que  c'eft  tout  au 
plus  la  même  chofe,  qus  c'ed  beaucoup, fi  vous 
êtes  dans  l'clpLit  des  autres  3  ce  qu'ils  fonc 
eux-mêmes  dans  votre  efpiit. 

Nous  créions  donner  en  toutes  rencontres 
des  preuves  d'un  mérite  fort  fingulier ,  mais, 
croiez-moi  ?  c'eft  que  nous  eftimons  beaucoup, 
ce  que  nous  faifons  ;  il  y  a  mille  gens  trés-me- 
diocres  en  toutes  chofes  qui  fe  perfuadenc 
qu'ils  ne  font  rieujqui  n'ai:  un  caraéle're  parti- 
culier d'excellence  ,  &  qu'il  n'cfl:  pas  juiqu'au 
moindre  mouvement  de  leur  corps  ,  qui  ne  les 
diftingue  du  commun  des  hommes.  De-plus 
croïez-vous  qu'on  prenne  garde  à  tout  ce  que 
vous  faites  pour  vous  faire  remarquer.  Igno- 
rez-vous que  chacun  ne  penfe  qu'à  foi ,  &  ne 
s'occupe  que  de  foi-même ,  que  tel  que  vous 
croiez  fpe£tateur  joûë  la  comédie  defon  cofté, 
&  croit  que  vous  le  confidercz.  Quel  fujet  de 
lifée  ne  donnons-nous  pas  au  démon  î  il  arrive 
trés-fouvent  ,  que  dans  tout^  une  affemblée 
nul  ne  prend  garde  à  ce  que  les  autres  font, 
quoi  que  chacun  en  particulier  fe  perfuade 
qu'il  attire  tous  les  regars  ,'  &  que  dans  cette 
penfêc ,  il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  tâche  de  bien 
joiiër  (on  perfonnage,qui  ne  fafle  force  gri« 
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maccs  ,  pour  arrêter  les  yeux  de  ces  prétendus 
admirateurs.  Que  fi  enfin  on  s'apperçoit  dç 
vos  actions ,  il  eft  bien  dangereux  qu'on  ne 
s'appeiçoivc  aufïi  du  motif  qui  vous  fait  agir, 
il  eft  difiicile  de  couvrir  long  tems  un  gran4 
dcfic  de  plaire,  on  n'eft  pas  toujours  fur  fes 
gardes  ,  la  paffion  a  mille  illues  fecreçes  ,  paç 
lefquellcs  elle  (t  produit  malgré  nous  ,  &  lorç 
que  nous  y  penfons  le  moins.  Or  vous  lavcx; 
bien  le  mépris  qu'on  a  pour  tous  ceux  qui  veu- 
lent être  loiiez  ,  &  qui  n'ont  point  d'autres 
yeûe's  que  celle-là.  Il  eft  étrange  mais  il  eft; 
vrai  toutefois ,  que  pour  ne  déplaire  pas  au 
monde  ,  il  faut  lui  cacher  le  deflein  qu'on  a  de, 
lui  plaire ,  il  ne  confidere  que  ceux  qui  ne  font 
rien  à  fa  confideration  ;  vous  avez  beau  tra- 
vailler pour  lui ,  s'il  reconnoît  que  c'eft  pouç 
lui  que  vous  travaillez  j  il  fe  tient  quitte  de, 
tout  ce  qu'il  pourroit  vous  devoir  pour  vos 
fer  vi  ces. 

Dormierunt  fomrium  fuum  vin  divltiarum  ,  Ç^, 
fjihil  invenentnt  in  manibm  fuis.  Voila  qui  eft; 
bien  trifte  ,  que  des  peifonnes  fi  fages  ,  fi  régu- 
lières ,  fi  réfervées  qui  auront  évité  jufqu'aux 
foupçons  ,  qui  dans  toutes  les  apparences  de- 
vroient  être  chargées  de  richtfl^es  fpirituelles, 
viri  divitiarmn  ,  que  ces  perfonnes ,  dis-je  ,  fe 
prouvent  à  la  mort  les  mains  vuides  de  bon» 
nés  œuvres  ,  pas  une  adtion  faine,  pas  une, 
intention  bien  droite  ou  bien  pure,  l'amour  de 
îa  gloire  aïant  tout  enlevé  ou  tout  corrompu. 
Mais  quelle  fer^  leur  conflifion  au  jour  du  ju- 
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gement ,  lorfque  Dieu  découvrira  leur  honte 
&  leur  folie  à  touce  la  terre  ,  lorfque  les  véri- 
tables Saints  prenant  leur  place  à  la  droite  du 
Sauveur  j  cet  homme  qui  a  vécu  dans  une  (î 
grande  réputation  de  juftice  &  d'intcgrité  ,  fé 
verra  dans  la  troupe  des  larrons  ,  &  cette  Da- 
me fi  délicate  fut  tout  ce  qui  regarde  la  pu- 
deur ,  fe  trouvera  confondue  avec  les  femmes 
j)roftituées.  Quoi  Seigneur  ,  vous  n'appelle^ 
point  ces  perfonnes  qui  ont  vécu  avec  tanc 
d'honneur  &  de  probité ,  dont  là  conduite  à 
toujours  été  irteprochable,  qui  n'ont  jamais 
donné  fujet  aux  moindres  difcours ,  qu'on  ^ 
propofé  comme  l'idée  de  ce  qu'on  appelloic 
honnêtes  gens  dans  le  monde.  Arnm  dico  vo- 
bis  ,  receperjmt  mercedem  fuam ,  ces  gens- là  diri 
Jésus- Christ  ont  déjà  receû  leur  ré- 
compenfe  dés  l'autre  vie  j  ils  n'ont  eu  en  veû^ 
que  l'honneur ,  que  je  ne  fai  quelle  réputation; 
en  quoi  ils  ont  fait  confiftet  le  fouveraiii 
bien  i  comme  je  n'ai  point  eu  de  part  à  tous 
leurs  travaux  ,  ils  n'en  doivent  pas  prétendre  ^ 
mon  Roi  au  me  ,  receperunt  mercedem  fitam. 

Le  démon  tâche  de  corrompre  par  la  vaine 
gloire  les  bonnes  œuvres  ,  qu'il  n'a  pu  empê- 
cher j  comme  Pharaon, ne  pouvant  rendre  fte- 
ciles  les  Juives  faifoit  étouffer  leurs  en  fans  à 
leur  naiirancc  ,  ou  du  moins  des  qu'ils  ve- 
•  noient  à  paroîcrc.  La  mauvaife  intencion  ert 
comme  ces  accoucheufes  qui  étouffoient  IcS 
enfans ,  en  méme-tems  qu'elles  les  tiroient  dii 
feiii  de  leur  mère ,  6c  la  vaine  gloire  eft  com*» 
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me  ces  fatellites  qui  noïoient  ceux  qui  avoienc 
échappé  aux  accoucheufes  Egiptiennes  ,  dés 
qu'ils  les  avoienc  découverts.  Voila  pourquoi 
il  les  faut  cacher  ,  comme  la  mère  de  Moïfe, 
jQu£  concepit  &  peperit  fiUum  ,  &  videns  eum 
eleoanum ,  c.bfcondit  eujn. 

Nos  viftoirts  font  des  armes  dont  le  démon 
Te  fert  pour  nous  vaincre  ,  prenant  de-là  occa- 
îion  de  nous  infpirer  de  TorgueiL  On  travaille 
beaucoup  ,  on  ne  gagne  rien  ,  on  perd  tour,  on 
devient  efclave  du  monde,  un  efciavc  travaille 
jfans  relâche,  tout  le  fiait  de  fa  peine  efl:  à  Ton 
maître,  on  court  après  de  la  fumée, qu'on  n'at- 
crape  pas ,  on  abandonne  des  tréfors  qu'on 
avoir  entre  les  mains  ,  on  s'cmprefTe  pour  plai- 
ie  aux  hommes  &  à  Dieu  ,  on  ne  plaift  pour- 
tant pas  à  ceux-là  &  on  déplaiil  à  celui-ci.  Oi\ 
peut  dire  que  de  tous  les  foibles,  il  n'en  ait  au- 
cun qui  ait  tant  empêché  d'hommes  &:  de  fem- 
mes de  fe  iantifier  ^  on  pcrt  la  vie  inutilement, 
car  on  ne  penfe  qu'à  plaire  au  monde ,  on  eft  la 
moitié  du  jour  à  fe  parer  &  à  s'habiller,  on  fait 
pour  le  monde  tout  ce  qu'ont  fait  les  Saints 
pour  Dieu  ,  fans  les  adoucilftmens  qu'ils  ont 
eûSjtSd  même  de  grands  chagrins  ,de  grandes 
inquiétudes  ,  le  monde  étant  compofé  de  plu- 
fieurs  teftes  bizarres  joppofécs,  inquiètes,  in- 
comm.odes ,  facheufes.  On  fait  même  fervir 
Dieu  au  monde,  lorfqu'on  publie  fes  grâces, 
qu'on  s'en  fert  pour  aquecir  une  vaine  réputa- 
tion, on  {c  glorifie  en  faifant  le  mal  d'une  cho- 
ie tiont  on  rougit  après  l'avoir  faitte.  Au  con- 
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traire  on  roupie  de  faire  le  bien ,  &  on  en  tire 
vanue  quand  on  l  a  rair. 

Jl  eft  étrange  que  Dieu  païc  fî  exactement  6^ 
fi  libéralement  tout  ce  qu'on  ne  fait  que  pour 
lui ,  &  qu'on  fe  mette  fi  peu  en  peuîe  de  ne 
plaire  qu'à  lui ,  le  monde  au  contraire  ne  pafe 
pointjdés  qu'il  s'apperçoit  qu'on  travaille  pour 
lui,  &c  chacun  s'eroprelfe  à  le  fatisfaire,  6c  le 
voir  comme  juge  de  tout  le  bien  qu'on  fait. 
Le  joug  du  Seigneur  fcroit  infupportable,  s'il 
exigeoit  tout  ce  qu'on  fat  pour  le  monde. 

On  furxTiontejOn  affoibVt  tous  les  autres  en- 
nemis par  la  prattique  des  vertus,  &  c'eft  pan 
cela  même  que  la  vaine  gloire  fe  fortifie. 

Eh  quoi  ce  ne  fera  jamais  aflci  pour  moi  d'a- 
voir Dieu  &  tout  le  ciel  pour  tenoin  de  mes 
a6tions ,  je  ne  ferai  pas  content,  fi  avec  la  trcs- 
fainte  Trinité  outre  Iesus-Chrxst  &  Ma- 
rie ,  outre  tous  les  Anges  &  tous  les  Saints,il 
n'entre  encore  un  tas  de  miferables  aveugles 
&  idiots  dans  le  téatre  ,  devant  lequel  je  veux 
agir. 

Que  toute  la  terre  me  blâme ,  difoit  un  an- 
cien ,  pourveû  que  Caton  me  loue,  je  n'aurois 
pas  de  peine  à  me  confoler  du  jugement  de 
tout  le  refte du  monde,  quand  j'aurai  Caton 
pour  moi,  , 

Le  monde  en  eft  plein  de  ces  gens-là,  voïez 
te  que  les  autres  ont  gagné  auprès  de  vous ,  ce 
que  vous  les  eftimez  ,  avez-vous  feulement 
penfé  à  eux  ,avez-vous  fait  léfl-xion  à  leurs 
àd'ions ,  à  leurs  paroles  î  Tout  le  monde  eft 
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adeur  en  cette  comédie ,  &  (î  quelcun  jette  les 
yeux  fur  Ton  compagnon  c'eft  pour  les  cenfu- 
rer  ,  pour  Tenvier  ,  pour  en  médire.  Cet  hom- 
me dont  vous  recherchez  Teftime,  penfe  à 
même-tems  à  gagner  la  vôtre  j  on  s'aveugle 
pour  le  bien,  on  ne  s'en  aperçoit  pas.  Il  s'ima- 
gine qtie  chacun  penfe  à  lui ,  parle  de  lui  foit 
en  bien ,  foit  en  mal ,  &c  pf  rfonne  n'y  penfe. 
Imaginez- vous  qu'il  eft  pfu  de  gens  qui  ne  s'e- 
ftiment  pour  le  moins  ?utant  que  vous  vous 
eftimez  vous-mêmes  ^  èc  que  par  confequent 
ils  font  bien  éloignai  de  vous  admirer. 

Il  faut  édifier  Çc.'i\  prochain,  j'en  conviens, 
mais  outre  qu'il  le  faut  faire  par  un  zèle  bien 
pur  de  la  gloire  de  Dieu,  il  faut  lui  cacher  tout 
ce  qu'on  n'e/l  pas  obligé  de  faire  en  fa  préfen- 
cc,  6^  imiter  Iesus-Chri  st, lequel  fe  détacha 
de  la  terre  à  la  vcûë  de  fes  Difciples ,  mais  qui 
fe  couvrit  bien-tôt  d'un  nuage  pour  leur  déio- 
loçr  la  veuc  de  fon  triomphe. 
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lhumilite: 


Ous  nous  foumettons  à  Dieu  & 
h  &c  aux  hommes  pour  l'amour  de 
l^^^^^^i  Dieu  j  &  raifon  de  cette  foûmif- 
ti?l4^^^  fion  ,  eft  la  penfée  fincere  &  véri- 
table qu'on  a  que  l'on  eft  inférieur  aux  autres. 
La  connoilTance  de  Dieu  ,  du  prochain  ,  de 
nous-mêmes ,  &  la  comparaifon  que  nous  fai- 
(ons  entre  nous  &  hs  autres  ,  en  des  chofes 
de  différente  efpece  >  comme  en  leurs  vertus 
&c  en  nos  vices ,  nous  entretient  dans  l'humi- 
lité y  ces  chofes  même  nous  l'infpirent  ,  fî 
nous  en  manquons.  De  plus  elle  nous  ap- 
prend à  méprifer  les  chofes  de  la  terre  ,  ÔC 
à  aimer  les  éternelles ,  comme  une  perfon- 
nc  qui  afpire  à  une  couronne  ne  fait  nul  état 
des  autres  honneurs,  qui  font  au  dellbusde  ce* 
lui-là  ,  &c  non-feulement  il  les  méprife  ,  mais 
il  rougitjfi  on  les  lui  offre. 

Comment  eft-ce  qu'on  peut  avoir  de  l*oi'- 
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gueïl  en  foi- même  ,  qu'on  peut  fe  préfcrer 
aux  autres,  ou  méprifei*  quelcun  ,  ignoranc 
comme  on  fait  la  prcdeftinaiioii  de  Dieu  ? 
Comment  cette  feule  penfée  ne  nous  donne- 
t-elle  pas  une  profonde  vénération  pour  les 
moindres  de  nos  frères  î  Vos  fcntimcns  fonc 
peut-ccre  bien  oppofez  à  ceux  de  Dieu. 

Le  fouvenir  de  ce  qu'on  a  été  &  de  ce  qu'on 
peut  être  ,  fert  beaucoup  à  nous  humilier. 

Si  vous  vous  eftimez  quelque  chofe  vous 
n'êtes  rien  ,  vous  êtes  dans  i'illulîon  ,  car  là 
véritable  faintetc  cft  toujours  accompagnée 
d'humilité.  Saint  Pierre  venoit  de  faire  uri 
miracle  quand  il  dit  :  Exi  k  mt  ^  qitiahomo  fçc 
catorfitm. 

La  dévotion  fans  humilité  3  pire  difpofition 
à  l'égar  de  la  grâce  que  le  vice  j  parcequc  là 
grâce  porte  aifément  un  homme  méchant  à 
être  humble ,  &  le  démon  porte  facilement  un 
homme  vain  à  être  méchant.  Témoin  les  luifs 
&  les  Gentils, 

Les  dévots  convertis  doivent  s'entretenir 
dans  de  grans  fentimens  d'humilité,  trés-fujets 
d'ailleurs  de  fe  lailTer  furprendre  à  l'orgueïL 
Comme  quan^^.  on  perd  l'ufage  d'un  fens  ,  les 
auttes  fe  fortifient  3  aulîi  quand  on  fort  d'un 
vice  ,  quelqu'autre  en  prend  de  nouvelles  for- 
ces 5  c'eft  dans  eette  veijë  que  le  dévot  Gerfon 
dit ,  qu'il  ne  veut  point  de  confolation  qui  lui 
dérobe  la  compondion  ,  point  de  raviiTemenc 
qui  lui  ravilTe  l'humilité.  Quand  on  eft  Saine 
on  cft  fort  humble; 
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La  véritable  grâce  agic  comir-e  la  nature,; 
toutes  les  parties  agifTent  égallcn>ent,&  à  pro- 
portion les  unes  des  autres. 

Les  vrais  gens-de-bicn  penfent  peu  aux  au- 
tres ,  &  ne  s'occupent  que  de  leurs  imper- 
feiftions ,  les  autres  au  contraire  s'attachent  à 
laprattique  de  la  vertu  ,  non  parce  qu'elle  les 
fantific,  mais  parce  qu'elle  les  diflinguc.  Ce 
«'eft  pas  que  voulant  vivre  félon  les  maximes 
de  l'Evangile  ,  on  puilTe  s'empêcher  de  fe  di- 
ftinguer  à  caufe  de  la  corruption  du  monde  , 
mais  il  ne  le  faut  pas  faire  pour  cela  ;  il  faut 
foùaitter  que  tout  le  monde  fît  fon  devoir  ,  &c 
une  marque  qU'on  fe  cherche  dans  ladévotion^» 
c'eft  qu'on  a  moins  de  foin  des  cbofes  elTen- 
tielles  ,  &  qu'on  s'attache  à  de  menues  obfer- 
vances. 

Le  péché  donne  grand  fujet  de  s'humilier, 
je  fuis  tombé  dans  le  péché ,  je  fuis  tombé 
dans  le  péché  volontairement ,  avec  connoif- 
fancG  ,  avec  malice  ,  &  j'ai  eiî  trés-peu  de 
part  à  ma  converiîon  ,  c'ell  Dieu  qui  a  com- 
mencé ,  qui  m'a  reveillé  ,  qui  m*a  preifc  , 
qui  m'a  porté  ,  qui  m'a  forcé  en  quelque  for- 
te :  Le  dcmon  n'a  péché  qu'une  fois  ,  &  il 
eft  (i  horrible  ,  que  (i  Dieu  lui  permettoit  de 
fc  faire  voir  à  nous  avec  toute  fa  laideur  ,  nous 
perdrions  l'efprit  &  la  vie  fur  Theure.  Qiiel 
réproche  ne  fait-il  pas  à  Dieu  &  tous  les  dan- 
nez  avec  les  démons,  de  nôtre  vie  ,  deceque 
nous  ne  fommes  pas  dannez  comme  eux  , 
l'aïant  pour  la  plijpart  mieux  ou  autant  méritç 
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queux.  Uu  homme  qui  a  été  en  danger  d'ctré 
p-sndu  ,  «Se  qui  n'a  échappé  la  corde  que  par  là 
pure  mifericorde  du  Prince  ,  a  grand  fujet  de 
s'humilier. 

Adam  a'iant  péché  fe  cache  &  n'ofe  fe  mon- 
trer, Ca'în  fe  dérobe  aux  yeux  de  fon  père,  fori 
péché  l'humilie,  parce  que  dans  ces  premiers 
jours  on  ne  s'étoic  pas  encore  familiarifé  avec 
le  crime.  Un  homme  qui  fauroic  que  tout  le 
monde  le  hait  avec  jufticc ,  ne  pourroit  avoir 
que  de  trés-bas  fentimens  de  foi ,  &  l'orgueïî 
dans  Un  tel  homme  feroic  folie  &  non  pas  va- 
nité ,  nous  fommes  convaincus  que  le  péché 
nous  attire  la  haine  de  Dieu  ,  qui  eft  fi  jufle  ,  G. 
éclairé  ,  fi  bon  ,  combien  cette  haine  doit  elle 
humilier  un  pécheur  ,  puifque  quoi- que  Dieit 
ait  été  haï  des  hommes  ,  qu'il  en  ait  été  ou- 
tiragé  ,  il  ne  peut  haïr  que  le  mal.  Il  haït  leâ 
démons  ,  or  il  n'y  a  rien  ,  ni  dans  les  démons^ 
ni  dans  les  danncz  d'horrible,  que  ce  qui  eft 
dans  une  ame  qui  eft  en  péché  i  je  fuis  autant 
haïlfâble  à  Dieu  que  tous  les  démons,  que  tous 
les  dannez  ,  &  je  ne  puis  ne  m  humilier  pas. 

Quand  Dieu  vous  revcleroit  aujourd'hui  que 
vous  êtes  le  plus-grand  Saint,qui  foit  au  mon- 
de, vous  devriez  être  humble  5  comme  une 
païfanne  que  le  Roi  auroir  fait  habiller  en  Rei- 
ne ,  h'oferoit  paroîtré.  Qiiand  il  vous  auroic 
révèle  vôtre  perfeverance  dans  le  bien  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  vôtre  vie  ,  vous  cri 
devriez  être  plus- humble  &  confus  d'avoir 
reçeii  tant  de  biens  fans  mérites  2  &nc  pou- 
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yant  les  reconnoîire  en  nulle  maniéie.  Ci  après 
cela  je  fuis  luperbe ,  je  fuis  perdu ,  car  je  ne 
ferai  point  de  pitié  à  Dieu. 

Le  vice  eft  en  quelque  force  une  difpofitior^ 
à  l'humilité. 

Rien  n'eft  il  oppofé  à  la  foi  que  l'orgueuïl, 
c'eft  pourquoi  Dieu  a  dit  ,  ^bfcondifli  hac  à 
fapientibia  &  precedemibui  ,  &  reveUflp  ea 
parvults,  Ds-là  vient  qu'au  témoignage  de 
Jesus-Christ,  les  Idolâtres,  les  Villes  de 
Tyî  &  de  Sidon  ,  celles  de  Sodome  &  de  Go- 
morreétoient  plus  fufceptibles  de  l'Evangile  à 
caufede  leur  orgueuïl. 
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DES 

AVERSITEZ. 

'Ecriture  dit  que  les  trois  en- 
fans  ne  furent  point  bklfez  ni 
affligez  en  nulle  raaniérc  par  le 
feu  :  Et  non  tetiait  eos  omnino 
:gnis  ,  nec  covtr'tflavit.  eos.  Voila 
un  grand  miracle  :  Mais  les  juftes  dans  l'a- 
veriité  nous  en  font  voir  un  plus -grand  ;  Teti- 
gtt  eos  ignis  nec  contriflmvit  cas. 

Il  y  a  autant  de  différence  entre  un  homme 
qui  agit  pour  Dieu  ,  &  un  autre  qui  fouffre, 
&  la  gloire  qu'ils  rendent  à  Dun  eft  auffi  dif- 
férente que  celle  qu'il  reçoit  du  Soleil ,  quand 
il  va  du  Couchant  au  Levant ,  cft  différente 
de  celle  qu'il  reçoit  du  mcme  aftre,  quand  il 
s'arrête  au  milieu  de  fa  courfe. 

Il  n'eft  point  d'autre  voie  ni  pour  fauver  le 
pécheur ,  ni  pour  fantifier  le  jufte  :  Il  faut 
guérir  ce  mauvais  Chrétien  de  l'amour  du 
monde,  il  faut  guérir  ce  Chrétien  lâche  & 
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imparfait  de  l'amour  de  foi-méme.pour  mettre 
ce  premier  en  voie  de  falut ,  &  celui-ci  a;:  che- 
min de  la  perfection  ,  l'avcriité  feule  peut  opé- 
rer ces  deux  merveilles.  Vous  rendez  toutes  les 
autres  voies  inutiles  ,  ou  par  Tattachtmenc 
continuel  au  plaiiir  ,  ou  par  l'application  aux 
affaires ,  Dieu  ne  parle  point  dans  les  cercles, 
&  on  ne  l'y  entendroit  pas.  Les  affaires  ne 
donnent  pas  le  loifir  de  faire  reflexion  au  fa- 
lut j  on  eft  enivré  de  la  vanité  &  des  fucccz 
heureux  5  Cette  femme  eft  entcflée  de  fa  beau- 
té,  parlez- lui  de  toute  autre  chofe,  vous  ne  fe- 
rez pas  écouté.  Il  faut  pour  la  fauver  qu'il  la 
défigure. 

De-  plus  il  eft  feûr  que  nous  avons  tous  un 
foiblc  ;  qui  nous  empêche  d'aller  à  Dieu  tout 
de  bon  5  quelque  chofe  que  nous,  retenons  du 
faciifice  ,ce  n'eft  rien  dit  fainte  Térefe,mais  ce 
rien  eft  un  obftacle  à  de  grandes  chofes  3  vous 
pourriez  bien  vous-même  vous  guérir  ,  mais 
vous  n'auriez  pas  le  courage  ,  ou  même  igno- 
rez-vous, où  eft  le  mal.  il  faut  que  le  Chirur- 
gien lorfque  vous  y  penfez  le  moins ,  plante 
la  lancette  bien  avant  dans  la  chair  vive  ,  & 
perce  l'ulcerc  caché  au  fond  des  entrailles, fans 
quoi  vous  vivrez  dans  la  langueur. 

N'cft-il  pas  vrai ,  que  depuis  le  tems  que 
vous  êtes  à  Dieu  ,  vous  n'avez  peu  vous  refou- 
dre à  quitter  ce  jeu,  cette  amitié  qui  n'eft  pas 
criminelle  ,  mais  qui  partage  vôtre  cœur  ;  céc 
amour  pour  la  vaine  gloire  &  pour  la  loûan- 
ee,  vous  fcntez-bien  une  partie  du  mal ,  que 
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cela  vous  fait ,  mais  la  feule  pentée  de  guérir, 
vous  effcaïe,  parce  que  cela  elt  fi  prés  du  cœur, 
qu'on  ne  peuc  fans  une  opération  violente  ,  &: 
douloureufe  y  porter  le  remède  nécefiaire.  Le 
Confeireur  voit  bien  le  mal ,  mais  il  vous 
flatte  ,  parcequ'il  voit  bien  ,  qu'il  vous  affli- 
geroit ,  en  vous  le  faifant  connoître  ,  &  qu'il 
ne  vous  porteroit  pas  à  recevoir  fes  avis  là 
defîus  :  il  faut  donc  ,  que  Dieu  permette  une 
maladie  ,  une  confufion  ,  une  mort.  Taqdis 
que  cet  enfant  vivra  ,  il  occupera  une  partie 
de  vos  penfées  &  de  vôtre  aflFedtion ,  Dieu 
^â  veut  avoir  toute  entière  ,  il  faut  qu'il 
meure. 

Ce  riche  eft  environné  de  tentations  ,  de 
flatteurs  ,  d'honneur  ,  de  charges  ,  de  plaiiirs^ 
il  n'y  a  que  l'averfité  qui  puilFe  le  reveiller. 
Dieu  nous  pouvoir  bien  nous  ouvrir  un  au- 
tre chemin    au    Paradis.    Il    eft  vrai ,  mais 
s'il  ne  l'a  pas  fait ,  croiez-vous  que  ce  foie 
fans  raifon  >  ou  qu'il  n'en  ait  point  eu  d'au- 
tre que  le  plaifir  de  vous  voir  miferable  Sc 
fouffrant  ?  Il  a  jugé   que  c'étoit  vôtre  avan- 
tage ,  il  a  préveii  que  vous  le   remercircz 
ctcrnellement  d'avoir  gardé  cette  conduite  à 
vôtre  égar,  que  vous  l'en  aimeriez  davantage  j 
fi    cela    eft ,  pourquoi    eft-ce   qu'une  chofe, 
dont  vous  devez  le   bénir  ,  dont  vous  devez 
vous  réjouir  éternellement  ,  vous  jette  dans 
la  trifteffe ,  &  vous  porte  à  murmuçer  contre 
fa  Divine  providence  ? 
G'ell  une  grande  mifericordç  de  Dieu  quan4 
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au  lieu  de  punir  l'ame  qui  a  péché  ,  il  frappe 
le  corps  donc  les  plaies  peuvent  êcrc  utiles , 
c'eft  comme  quand  on  réduit  à  une  amen- 
de la  peine  corporelle  dans  la  juftice  hti- 
maine. 

La  maladie  humilie ,  fait  fentir  l'infirmiçé 
humaine  ,  &  la  grandeur  de  Dieu  qui  eft  hors 
d  acceinre  à  tous  les  maux,  qui  eft  éternel,  elle 
fait  connoître  ce  qu'on  eft  par  foi- même  ,  pair 
le  be(oin  qu'on  a  des  perfonnes  fort  inférieu- 
res ,  elle  nous  met  en  quelque  forte  au  deftbus 
de  tous  ceux  qui  ont  plus  de  fanté  que  nous  :, 
de  là  vient  qu'en  cet  état  on  envie  fouvent  la 
fortune  d'un  pauvre  paiTan,  qui  jouît  d'une 
fanté  parfaitte  au  milieu  des  travaux  ,  où  fa 
condition  &  fâ  pauvreté  l'engagent.  On  n'efî; 
plus  fî  fier,ni  fi  infolcnt,on  apprend  la  compaf- 
ïîon  ,  la  reconnoiftancc  ,  &c.  La  maladie  rap- 
pelle le  fouvcnir  des  péchez ,  &  en  fait  com- 
prendre la  malice  par  la  ftvérité  de  la  peine. 

Je  m'étonne  qu'on  ait  tant  de  peine  à  fe 
perfuadcr  qvi'on  peut  être  heureux  dans  l'aver- 
îité  ,  vcù  qu'on  a  tant  veû  de  perfonnes  mal- 
heureufes  dans  la  plus- grande  profperité.  S'il 
y  a  des  maux  invifiblcs  ,  eft-il  impollible  qu'il 
y  ait  d'es  douceurs  fecrctes. 

Quand  Dieu  nous  envoie  des  croix,il  le  fait 
par  le  même  principe  de  charité, par  lequel  il  ^ 
voulu  que  fon  Fils  unique  fuft  crucifié  pouç 
nous.  Nous  fommes  les  membres  de  Jésus- 
Chris  t  ,  d'oij  il  s'enfuit ,  dit  faint  Auguftin, 
que  comme  tout  ce  qu'il  a  enduré  au  jour  àt, 
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fa  paflion  6c  ac  la  moit ,  nous  l'avons  endu- 
ré en  la  Petfonnc  ,  aufïi  maintenant  toùt-ce 
que  nous  fouifions  ,  lui-même  le  iouffre  dans 
nos  p^noiinci. 

jtsus  CnarsT  eft  le  témoin,  le  compa- 
gnon ,  &c  l'aureur  de  nos  foutfiances.  il  voit  le 
mal  que  vous  foufFrez ,  il  iouftte  le  mal  que 
vous  foutlrez  ,  il  Fait  le  mal  que  vous  fouftuz. 
Si  nous  étions  alTez  éclairez  pour  voir  nos  vé- 
ritables avantages,  nous  demanderions  l'aver- 
fité.  li  fait  bien  le  mal  que  foiifFient  les  dan- 
nez  ,  mais  il  ne  le  fouffre  pas  avec  eux. 

Ce  n'cft  pas  un  de  vos  amis  qui  vous  fait 
fouffrir,  non,  mais  c'eft  à  la  veûe  de  votie  gè- 
re ,  qui  ne  le  foiifFnroic  pas  ,  s'il  ne  vous  étoit 
utile,  s'il  ne  vous  étoit  avantageux  de  fouffrir^ 
Dieu  en  l'empêchant  Te  rendroit  utile  à  vous 
&  a  votre  ennemi ,  au  lieu  qu'en  le  permettant 
il  ne  pourroit  avoir  une  fin  digne  de  lui ,  cela 
vous  étant  dtfavantageux  à  tous  deux.  Ce  pè- 
re qui  voit  ouvrir  h,  ciane  à  Ion  fils  s  fouffre 
plus  que  lui-même,  &c  z\:\C\  il  ne  faut  pas  croi- 
re que  fi  cela  ne  lui  qi->'\x.  fort  utile  j  il  le 
permîc. 

-  La  profpcrité  de  Salorrion,  quoi-  qu'elle  fuft 
venue  ci-  'Oieu  ,  a  eu  plus  de  force  pour  le  per- 
vertir ,  que  fa  fagede  pour  le  retniir  dans  le 
devoir.  Tobie  aiant  perdu  les  yeux  par  un  ac- 
cident que  tout  le  n-onde  fait ,  (ts  parens  & 
fts  alliez  fe  moquoicnt  de  lui ,  comme  d'un 
fiomme  lequel  avoit  perdu  its  aumônes  &  fes 
ancres  bonnes  cruvres ,  mais  il  leur  répondoit. 
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Colite  ita  loqitit'juomam  filîj  fanctorum  fumus,  & 
vïtam  illam  expe^amns  ,  ^iiiam  Deas  daturns  eji 
hisjCjui  fidemjitam  minquam  mutant  ah.  eo. 

L'auteur  du  teftament  des  Patriarches  dit  de 
Jofeph  ,  qu'il  loua  Dieu  dans  le  lien  des  ténè- 
bres ,  c  elt-à-dire  dans  la  prifon.  JoCtph  ne  ie 
crût  jamais  plus  mal-heureux  que  lorfqu'il  fe 
vit  vendu.  Quelles  prières  ne  fir-il  point  pour 
fléchir  Tes  frères,  quels  vœux  n'offru-il  point  à 
Dieu  ,  pour  obtenir  qu'il  changea  leurs  cœursj 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  demanda  cela  avec 
toute  forte  de  foùmiffion  i  mais  s'il  l'avoit  ob- 
tenu, ç'auroic  été  un  très- grand  mal-  heur  pour 
lui.  De-même  ,  lorfqu'il  fut  mis  en  piiibn. 
Mon  Dieu,  n'apprendrons- nous  point  à  nous 
foûmettrc  ,  Non  ne  Deo  fuhieda  ertt  anima  wea 
ab  ipfo  enïm  falittare  meitm  ;  ne.  nous  fierons- 
nous  jamais  entièrement  à  vous  ? 

Mais  je  n'en  deviens  pas  meilleur ,  (î  cela 
eft ,  je  vous  plains ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
une  plus-grande  marque  de  réprobation  i  vous 
êtes  defefperé,  fi  cela  cft  j  il  y  en  a  peu  comme 
vous.Dieu  qui  a  permis  ce  mal  heur  auroit  pci^ 
l'empéchcr ,  &  s'il  ne  vous  étoic  pas  utile,  vous 
penfez  qu'il  ne  l'euft  pas  fait,  le  pouvant  aifé- 
ment ,  lui  qui  pour  vous  empêcher  d'être  mal- 
heureux en  l'autre  viejafurmonté  tantd'obfta- 
cles  ,  a  tant  fouffert  lui-même. 

La  parole  de  Dieu  nous  fauve, mais  elle  fert 
de  peu  à  un  homme  ,  qui  eft  dans  une  grande 
profpcrité  ,  il  ne  l'écoute  pas ,  mais  dés  qu'il 
eft  dans  l'avcrfité  tout  profite  ,  il  cherche  à  fc 
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confolcr  &  il  n'y  a  que  Dieu,ôcc.  Elle  éloigne 
lés  flatteurs  ,  les  libertins ,  elle  approche,  elle 
ouvre  l'entrée  aux  gcns-de-bien  ,  &c. 

L'averfité  eft  néctilaire  même  aux  bons,pour 
les  préferver  de  la  corruption,comme  le  fei  qui 
conlume  &  confcrve.  C'eft  figne  que  Dieu 
vous  aime  ,  ôc  qu  il  veut  êtie  aimé  de  vous  ,  il 
cft  jaloux  ,11  voit  que  cet  enfant  a  vôtre  coeur, 
il  vous  ote  cet  enfant  ;  rien  ne  marque  tant 
l'amour  que  la  jaloufie. 
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DELA 

PROSPERITE 

DES 

MÉCHANS. 

1 
O  u  R  c^u  o  I  Dieu  afflige- 1- il 
les  bons  ,  &  permec-il  que  les 
méchans  foïenc  dans  la  piofperi- 
•— -»^«.-^  ^m.  ^^  •  ^^^^  vous  faire  reffouvenir 
qu'il  y  a  une  autre  vie.Ne  fut-ce  pas  au  milieii 
des  afflictions  que  Job  dit ,  Credo  videre  bond 
Domini  i?i  terra  vivent ium. 

Ce  qui  trompe  la  plupart ,  ce  qui  les  fcan- 
dalife  ,  c'eft  qu'ils  s'imaginent  qu'on  eft  heu- 
reux ,  parcequ'on  eft:  méchant ,  &  c'ed  tout  le 
contraire  ,  on  eft  méchant ,  parcequ'on  eft 
heureux. 

Ou  Dieu  eft  l'auteur  de  cette  difpofition  « 
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ou  il  n'en  efl:  pas  l'aLUeiu  ,  s'il  n'en  eft  pas  l'au- 
teur, pourquoi  accafez-vous  fa  providcncers'il 
en  ell  Tauteur  ,  cela  ne  fiiffic-il  pas  pour  vous 
faire  entendre  qu'elle  eft  trés-jUlle  ?  Dieu  eft 
bien  injufte  ,  dittes-vons,  de  donner  la  piofpe- 
rité  aux  me'chans  ;  ruais  je  raifonne  bien  d'une 
autre  manière  ,  il  faut,  disje,  que  la  profpe- 
riré  foit  un  grand  mal  ,  puiiqu'elle  eft  le  par- 
tage des  médians. 

Que  peut  donner  Dieu  de  pire  aux  mé- 
dians ,  que  la  profpcrité  î  c'eft  donner  de  l'ali- 
ment au  feu  qui  les  dévore  ,  des  armes  à  des 
furieux. 

Dieu  entant  que  fouverain  adminiftrateuf 
du  monde  a  en  veûë  le  bon-heur  &  la  félicité 
de  Tes  fidèles  fiijets  ;  &  comme  cftant  un  Mo- 
narque iSc  tout-fage  ,  &  tout  puiflant,  il  doit 
la  leur  procurer  infailliblement ,  (i  donc  il  ne 
ie  fait  pas  en  cette  vie  j  ou  il  n'y  a  point  de 
Dieu  ;,  ou  il  y  a  une  autre  vie. 

Lorfque  le  Fils  de  Dieu  e'toit  dans  la  gloire 
diiTabor,  il  voulut  qu'Elie  &  Moïfe  l'entre- 
tiufent  des  ignominies  de  fa  paffion  &  de  fa 
mort  ,  non  qu'il  aprécnda  que  ce  moment  de 
gloire  le  corrompit ,  mais  pour  nôtre  inftrn- 
ù.  an.  Les  heureux  du  monde  n'en  uftnt  pas  de 
la  forte  ,  ils  veulent  des  flatteurs  qui  ne  les  en- 
tretiennent, que  de  ce  qui  peut  nourrir  leur  va- 
nité. 

La  profperité  eft  fouvent  une  récompenfe 
dr.iis  ceux  qui  font  bons  en  quelque  forte  , 
mais  en  mcme-tcms  elle  eft  un  châtin-ient  de 
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leur  négligence  ,  une  peine  de  ce  qu'ils  ne 
font  pas  alkz  bon  . 

Croicz-vous  que  ce  pécheur  eft  heureux,  par-- 
ce  qu^il  eft  riche?  Alidta  flagella  peccaions. 
Àchab  écoic  Roi  ,  Aman  favori  du  Roi  ,  & 
tous  deux  pourtant  étoicnt  miferables.  Saïo- 
mon  fut  perverti  par  la  profperité,  quoi  qu'el- 
le lui  vint  de  Ditu,  &  tout  iage  qu'il  ctoit. 

Dieu  donnoit  des  biens  temporels  pour  ré* 
compenfc  aux  anciens  Pères  ,  p.irce  que  le  ciel 
étoit  fermé  ,  ainfî  ceux  qui  en  reçoivent  en  U 
loi  nouvelle  ,  ont  fujet  de  craindre  que  ce  ne 
foit  pour  la  même  railon. 

Les  Princes  donnent  quelquefois  des  récom- 
penfes  à  des  Courtifans  ,  pour  les  éloigner  de 
leurs  perfonnes  ;  quelquefois  des  récompenfes 
j^erilleufes  ,  &  où  ils  doivent  périr. 

Bien- heureux  font  ceux  qui  n'auront  pas  été 
récompenfez  en  cette  vie  ,  lorfque  Dieu  repaf- 
fera  en  fon  jugn-nent  l.:s  a6tions  des  hommesj, 
comme  AlTuerus.  Q^i?nd  Dieu  vous  dira  ,  Re^. 
cepijii  bona  in  vita  t'ia  ;  direz  "vous  que  ce  n'eft 
pas  afTez  pour  p.iïcr  le  peu  que  vous  faittes. 

Si  Dieu  refervoit  à  ri'compenfcr  les  méchans 
en  l'autre  vie  ,  il  faudioit  qu'il  les  mît  dans  le 
ciel,  car  il  n'y  a  que  des  récoinpenfes  éternelles 
après  la  mort,  C'eft  pour  cela  qu'on  dit  ,  que 
c'eft  une  marque  de  réprobation  ,  je  n'en  trou- 
ve point  de  fi  forte,  car  il  eft  auffi  vrai  en  quel- 
que iorte,qu'il  eft  vrai  que  Di<^u  eft  luftc. 

Dieu  ne  punit  pas  tous  les  méchans.  dés  ce 
monde,  de-peur  que  vous  cefliez  ou  d'atten- 

L    iiij 
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dre  la  réfurtcdlion  ou  de  craindre  le  jugement 
comme  h  tous  avoient  été  jugez  dés  cette  vie 
Dieu  ne  lailï'e  pas  auITi  dans  le  monde  tous  les 
crimes  impunisjafin  que  vous  ne  doutiez  point 
de  fa  providence.  Ainfi  il  punir  quelquefois, 
&  quelquefois  il  ne  punit  pas.  Lorfqu'il  punit 
en  cette  vie ,  il  fait  voir  (  c'eft  un  préjugé  )  il 
fait  voir,dis-jejque  ceux  qui  n'y  auront  pas  été 
punisjle  feront  dans  l'autre.Et  lorfqu'il  ne  pu- 
nit pas,  il  exerce  vôtre  foi ,  &  il  veut  que  vous 
attendiez  un  fécond  jugement ,  fans  comparai- 
fon  plus-redoutable  que  ceux  de  ce  monde. 


m  ?^i^  yy?  m  •  m  m  f^  •  îN'^  m 

aîi$*  jÉï^pCt  i6^i^  *^  «5^5^  «;t  j^>&  i- ^*->>  <^4^ 

D  E 

LA   FOI- 


O  II  T  E  s  les  infidelitez  ne  font 
pas  feulement  dans  l'entendemenr^ 
il  y  en  a  encore  dans  la  volonté.  La 
raifon  pourquoi  on  ne  croit  pas  , 
c'cft  parcequ'on  ne  veut  pas  croire.  Pour  croi- 
re :,  difent  les  Téologiens  ,  il  faut  un  mouve- 
ment pieux  de  la  volonté  qui  incline  l'en- 
tendement j  il  cft  vrai  qu'il  faut  croire  pour 
aimer  ,  mais  U  n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  faut 
aimer  pour  bien  croire  ,  Charités  omnia 
crédit. 

Tous  les  Catôliques  croient, mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  tous  ne  CLOÏent  de  la  même 
façon.  Ce  n'eft  pas  l'entendement  peu  éclairé 
ni  trop  éclairé  ,  les  femmes  les  plus-ignoran- 
tes ,  &  les  Doéleurs  les  plus-favans.  Ce  n'étoic 
pas  prévention  d'efprit ,  ni  coutume  dans  faine 
Paul  &  dansfaint  Auguftiu,  ce  n'étoit  pas  dc^ 
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fefpoii'  ni  nécefficé  dans  faint  Henri ,  ni  danc 
Conftanrin  ,ce  n'étoit  pas  timidité  ni  foibleile 
d'efpi'it  >dans  faint   Louis    ni    dans    Chaile- 
magne. 

Ce  n'efl:  pas  la  raifon  qui  e/l  la  caufe  de  l'in- 
credalité  des  hommes  ,  puifqu'on  n'a  jamais 
vcù  d'homme  de  bon  fenSjdouter  des  chofcs  de 
la  Religion  3  s'il  n'étoit  coirompu  dans  ies 

IPiOSlUS. 

D'où  vient  que  de  tous  les  héietiques  il  ne 
s'en  convertit  aucun  de  bonne  foi ,  qui  ne  it 
foit  préparc  à  cette  grâce  par  une  vie  innocen- 
te &  réglée  ,  &c  qu'on  n'a  jamais  veCi  de  Catô- 
lique  apoftat,  qui  ne  fufl;  d'ailleurs  très- mau- 
vais Chiêcien  ?  D'où  vient  que  l'Egiife  n'ed 
jamais  abandonnée  que  par  les  enfans  qui  la 
deshonorent  j  &  qu'elle  auroit  deû  retrancher 
elle-même  de  fon  corps  miftique  j  &  qu^aa 
contraire  il  ne  nous  vient  point  de  nouveau  fu- 
jet  du  cofté  de  nos  ennemis,qui  ne  fuft  la  gloi- 
i"e  de  fon  parti,  &:  qui  ne  vécut  comme  s'il  euft 
déjà  été  fidelle. 

La  foi  fuppofe  deux  habitudes  ,  ou  plutôt 
en  eft  compofée,  une  dans  i  entendement,  Tau- 
tre  dans  la  volonté.  Il  faut  que  rentendemenc 
connoilfe  &  que  la  volonté  aime  les  veritez  de 
la  foi  pour  les  croif'.  Comment  les  connoî- 
trons-nous,(î  nous  négligeons  de  nous  inftrui- 
re  ;'  comment  Us  aimerons  -  nous,  fi  nous 
confervons  des  p  ffions  qu'elles  combattent. 

Vous  n'avez  pas  cette  foi  que  les  Saints  ont 
eue  î  Dieu  né  vous'l'a  pas  donnée  î  mais  la  lui 
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avez-vous  lon-^-tems  demandée  ?  Qjielles  au- 
mônes, quels  vœux,  quelles  prières  avez- vous 
faittes  pour  l'obtenir  ?  A  quel  Saint  vous  étes- 
vous  addrclîez  î  II  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
puiiîe  vous  la  donner,  il  faut  donc  la  lui  de- 
mander avec  inftance,  le  prefler,  l'importu- 
ner ,  Domiûe  ut  videam.  Vous  n'avez  pas  cette 
foi  vive  ,ces  lumières  furnaturelles  qui  décou- 
vrent à  l'efprit  les  plus-impénetrables  mifté- 
res,  &  adoucilTent  à  l'ame  ce  qui  paroît  de 
plus- amer  à  la  nature.  le  ne  m'en  étonne  pas, 
&  où  les  auriez-vous  puiféesces  lumiércsjdans 
les  ruelles  ,  dans  les  entretiens  impies  &  li- 
centieux  qu'on  fait  aujourd'hui  dans  le  monde, 
dans  ces  livres  empoifonnez  qui  nourriirent 
vos  paffions ,  ôc  empoifonnent  vôtre  caur  ? 

D'où  vient  que  ce  Chrétien  qui  croit  foible- 
ment ,  qui  pourtant  fait  profcifion  d'une  mo- 
rale Il  étroitte  ,  raffine  fur  toutes  les  glofes  de 
l'Ecriture,  pour  impoler  à  fon  prochain  une 
obligation  indifpenfable  de  ne  retirer  aucun 
profit  de  fon  argent  ,  ne  fait  pas  feulement  ré- 
flexion à  l'obligation  fi  naturelle,  fi  vifible 
qu'il  a  d'emploïer  fes  revenus  ,  pour  orner  les 
Autels  &  revêtir  les  pauvres,  qui  font  les  tem- 
ples vivans  du  Saint  Efpïit.  Dieu  a  dit  dans 
I'Evangile,qu'il  falloir  avoir  pitié  des  pauvres, 
que  c'étoit  lui  qu'on  fecouroit  tn  leui  ptrfi^n- 
ne.  Citte  Dame  ,qai  eft  libcrale  de  fon  natu- 
rel &  qui  a  le  cœur  tendre  &  compatifi'antjn'a 
point  de  peine  à  croire  que  le  F;ls  de  Dieu  fe 
préfente  à  elle  dans  la  petfonne  desmiferables. 
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Mais  il  eft  die  que  le  tems  eft  court ,  qu'il  fatic 
le  bien  emploier  ,  qu'on  nous   redemandera 
tomptc  de  rous  les  momens ,  d'où  vient  qu'elîe 
n'écoute  point  cette  vérité  ,  &  qu'elle  jOuë  dé- 
puis le  matin  julqu'au  foir ,  c'ert  qu'elle  aimé 
le  jeu  ,  &  que  cette  vérité  choque  cette   incli- 
nation. Pour  cet  avafe  il  n'y  a  point  d'opinion 
allez  fevére  contre  la  profufion  &   le   luxe  j 
mais  aulîi  point  de  texte  dans  l'Ecriture  allez 
formel ,  point  d'endroit  dans  les  Pères  alTez 
éloquent  en  faveur  de  l'aumône.  Prêchez  à  ce 
jeune    homme  le  refpeâ;   pour  le   Corps  de 
Jésus- Christ?  c'eft  merveille  combien 
d'imprefTions  vous  ferez  fur  fon  efprit ,  il  fera 
épouvanté  du  feul  nom  de  facrilege  ,  il  pafTerà 
les  années  entières  fans  s'approcher  des  Sacre- 
mens ,  il    déclamera    contre    les    fréquentes 
Communions ,  &  eh  dira  fur   ce  point  plu^ 
<jue  les  plu^  auftérès  réformateurs  de  la  mora- 
le chrétienne  5  mais  d'où  vient  que  ce  même 
homme  a  qui  la  foi  donne  une  veûé  fi   péné- 
trante ,  un  refped  Ç\  profond  ,  un  zèle  même  Ci 
àrdant ,  n'a  point  de  foi  peur  ces  paroles  ter- 
ribles j  Neqne  adulteri  ^  neqne  molles ,  &c.  D'oui' 
vient  qu'il  manque  de  refpeâ:  pour  fon  corps, 
qui  efl:  le  corps  de  ]e3us-Chri  sx-même  fé- 
lon faint  Paul  j  &  qu'il  ofe  bien  prendre  les 
membres  du  Sauveur  pour  les  proftitucr  à  àtà 
femmes  proftituées  ?  d'où  vient  qu'il  cft  indul- 
gent ce  Do(S;eur  fevéxe  à  l'égar  de  ceux  quj 
font  coupables  de  ce  crime  ,  jufqu'à  excnfef 
leurs  plus-  grands  defordres  ,  jufqu'à  fuppoféjj 
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en  eux  une  nécefficé  indllpcnfable  de  pecherj 
d'où  vient ,  dis-je,  qu'il  y  a  des  verirez  qui 
entrent  dans  nos  cœurs  fans  peine  ,  &  d'autres 
qui  n'y  trouvent  point  d'accès,  c'eft  que  celles- 
là  ne  trouvent  point  en  nous  de  pallions  qui 
leur  foient  contraires,  &  que  les  autres  cho- 
quent nos  méchantes  inclinations  ,  nos  mé- 
chantes habitudes.  Beati  mundo  corde  ,  cjîiemATn 
ipfi  Deurn  videhim.  Us  verront  Dieu  dés  cette 
yie  ,  ils  verront  la  vérité  de  toutes  chofes. 

Il  y  a  une  erreur  parmi  les  hommes  chré- 
tiens ,  c'eft  que  la  foi  eil  tellement  un  don  cîe 
Dieu  ,  qu'il  n'eft  point  en  leur  pouvoir  de  l'a- 
querir  ,  ou  de  la  fortifier,  jufques  là  qu'ils 
conviennent  aifément  qu'ils  en  ont  peu  ,  & 
prétendent  même  s'excuftr  fur  ce  défaut  de 
foi  &  d'intelligence  ,  de  tous  les  autres  defor- 
dres  de  leur  vie.  De  là  vient  que  quoi-qu'on 
leur  reproche  fouvent  leur  peu  de  foi  ,  ils  n'en 
font  pas  plus  touchez  que  fi  on  kur  difoit, 
qu'ils  n'ont  pas  le  don  des  miracles,  ils  admi- 
rent cette  vertu  dans  les  Saints  comme  une 
grâce  purem.ent  gratuite  ,  ils  fe  perfuadent 
qu'en  vain  on  s'efforce  d'aumenter  la  foi,  qu'il 
faut  attendre  dans  l'oifivcté  que  Dieu  leur  ac- 
corde cette  faveur  ,  qu'en  vain  on  feroit  des 
efforts  pour  croire  ,  &:  qu'il  n'eft  point  de 
moïen  pour  en  venir  à  bout.  le  fens  bien  que 
la  foi  e(t  foible  en  moi ,  mais  j'ai  beau  m'ef- 
forccc  pour  en  avoir  une  plus- vive,  je  fens 
bien  que  cela  n'eft  pas  en  mon  pouvoir.  le 
(oûaitterois  les  lumières  de  ces  Saints  qui  fe 
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font  détachez  fans  peine  de  tout  ce  qui  n'cfi; 
pas  Dizn  ,  mais  que  me  fcic  il  de  le  defirer, 
îi  Dieu  n'a  pas  icfolu  de  me  les  donner.  Il 
faut  nous  defabufer  ,  &  voir  à  quoi  il  tient  que 
nous  ne  cioipns  pas ,  que  c'eft  à  nous-mêmes, 
que  quoi-que  nous  puilTions  dire  ,  nous  ne 
crions  pas  ,  parce  que  nous  ne  voyions  pas 
croire. 

La  volonté  mauvaife  6^  corrompue  dé- 
truit Dieu  autant  qu'il  lui  efl:  pofllble  ,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  le  détruit  dans  l'efprit  &  dans 
la  croïance  de  l'homme.  D'où  vient  qu'un 
Dieu  humble,  qu'un  Dieu  tendre  &  miferi- 
cordieux  ,  un  Dieu  charitable  ,  jurqu'à  fe  fai- 
re homme  vous  paroît  une  chimère,  tandis 
qu'un  Dieu  lâche  &  vindicatif  ,  un  Dieu 
fourbe  &  adultère,  un  Dieu  impudique  ju{^ 
qu'à  fe  changer  en  befte  ,  pour  fatisfaue  une 
brutale  pafliion  trouve  une  infinité  d'adora- 
teurs dans  le  paganifrae  ,  eft-ce  qu'il  eft  plus- 
vrai«femblable  ?  c'eft  que  ces  Païens  aimoient 
la  vengeance  &  l'adultère  ,  &  que  vous  avez 
horreur  de  l'humiliation.  » 

La  foi  étoit  libre  dans  les  prifons  des 
premiers  Chrétiens ,  elle  efl:  enchaînée  & 
captive  depuis  qu'ils  font  libres.  Il  y  a  de 
la  fji  dans  vous ,  vous  avez  beau  faire 
l'Acée  &:  l'incrédule  ,  il  eft  vrai  qu'elle  y 
cft  captive',  mais  les  efforts  qu'elle  fait  pour 
fe  délivrer ,  les  fraïcars  que  vous  donne  de 
tcms-en-tems  vôtre  confiencc  ,  ces  doutes 
que    vous   propofez  à  tout  moment  fur   le 


R€Jlexîû?îS  chrétiennes.  i^^ 
fujet  de  la  créance  commune  ,  font  voir  que 
vous  êtes  bien  loin  de  ce  calme  &  de  cet- 
te tianquillicé ,  qu'a  coûtiime  de  produire  une 
pei'fuafion  entière  ôc  parfaitte.  On  diioic 
que  vous  cht.i'chcz  la  rétolution  de  vos  dou- 
tes ,  quoi-quc  dans  la  vtrité  vous  ne  cher- 
chiez qu'à  vous  confirmer  dans  vôtre  erreur, 
par  le  fcntiment  des  perfonnes  judicieufes 
que  vous  cioïez  devoir  entrer  dans  vos  fen- 
timens.  Vous  cherchez  ce  que  vous  foûait- 
tez  de  ne  trouver  pas. 

D'où  vient  qu'on  croit  k  l'heure  de  la 
mort  r  c'cft  qu'on  a  perdu  jufqu'a  refperan- 
ce  de  toutes  lis  choies  de  monde  j  c'cft 
que  le  voile  eft  rompu,  c'eft  que  les  paflîons 
font  e'teintes  ,  on  voit  des  dtfefpercz ,  mais 
peu  d'Atées. 

'  D'où  vient  cette  négligence  extrême  des 
chofes  de  vôtre  falut  ?  c'cft  que  je  ne  crois 
pas  bien  que  mon  ame  foit  immortelle ,  ce 
n'eft  pas  cela  ,  vous  êtes  trés-perfuadé  que 
vôtre  corps  eft  mortel ,  &  vous  ne  laiftcz  pas 
d'en  prendre  un  foin  extrême  ,  &  de  l'embel- 
lir de  tout  ce  que  l'art  &  la  nature  ont 
de  plus  -  exquis  &c  de  plus  -  brillant  ,  c'eft 
que  vous  n'aimez  que  la  boue  &c  que  l'or- 
dure, 

Il  eft  étrange  que  nonobftant  l'expérien- 
ce de  tous  les  jours ,  on  a  toutes  les  peines 
du  monde  à  perfuader  aux  hommes  ,  qu'ils 
doivent  mourir  ,  on  en  voit  à  quarre-vint 
ans  qui  Ci  cioïent    bien   loin  du  tombeau. 
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les  Médecins  ont  prononcé  l'arii.11  de  la  more 
«6c  fe  font  reciiez  j  le  Confclleur  crie  aux 
oreilles  du  malade  qu'il  eft  tems  de  longer 
au  déparc ,  &  il  ne  peut  encore  fe  perfua- 
der  qu'il  doit  mourir  ,  parce  qu'il  ne  peut 
s'y  refoudre,  parce  qu'il  ioùaitteroit  que  fon 
corps  fuft  immortel ,  au  contraire  on  ne  peut 
croire  l'ame  immortelle  ,  parce  qu'on  foîiait- 
îeroit  qu'elle  mouruft  avec  le  corps. 

Qiiand  le  cœur  eft  prévenu  ,  en  vain  on 
éclaire  l'entendement ,  les  luifs  en  font  un£ 
grande  preuve  ,  les  paraboles  qui  rendent 
fenfibles  les  plus-hauts  miftéres,  étoient  pouc 
eux  des  voiles  impénétrables  ,  qui  leur  en 
déroboicnt  la  vcûé.  N'avoient-il  pas  veû  des 
miracles,  n'avoûoicnt-ils  pas  eux-mêmes 
qu'il  en  faifoit  un  grand  nombre  ,  ^uia 
hic  Imno  mitlta  figna  faàt  i  &c  cepejidant  ils 
concluent  qu'il  le  faut  promptement  faite 
inourir. 

Les  luifs  voulurçiac  s'inftruire  de  l'aveugîe 
îîé  5  i\&  appeilerent  les  parensjils  furent  con- 
vaincus ,  ils  n'oublièrent  rien  pour  le  feduirej 
le  fruit,  crûrent-ils  î  ils  le  maudirent,  ils  l'ou- 
tragèrent ,  ils  l'excommunièrent. 

Une  paflîon  dans  le  cceur  que  le  relâ- 
chement 3c  la  parelFe  ont  déjà  amolli ,  effc 
comme  un  feu  qui  s'attache  à  une  matière 
humide  ,  elle  excite  une  épaiffe  fumée  qui 
aveugle  la  raifon  ,  &c  l'empêche  de  voir  les 
chofes  furnaturelles.  La  paillon  nous  rend 
aveugles  à  l'égar  des  objets  mémef>fenAbles, 

fauc 
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Faut  il  s'étonner  fi  elle  nous  dc'robe  la  con- 
noiffance  des  fpirituelles  &  des  divines.  Ce 
qui  rebutte  les  raéchans  ,  attire  les  bons ,  ce 
qui  fait  de  la  peine  aux  libertins  ,  confole 
les  gens-de-bicns.  ils  ne  peuvent  afTez  ad- 
mirer ce  que  les  autres  ne  peuvent  croire  , 
l'Eucariftie  ,  l'Incarnation  3  la  mort  d'un 
Dieu  ,  qui  exerce  la  foi  des  mauvais  Chré- 
tiens ,  ne  fait  qu'enflammer  davantage  l'a- 
mour des  plus  réglez  &  des  plus  fcrvens. 
3i  vous  parlez  de  l'anéantillement  d'un 
Dieu  dans  fon  Incarnation  ,  il  faut  s'aveu- 
gler ,  diront  ceux  là  ,  pour  croire  un  abaiC 
fement  lî  prodigieux.  Il  faut  être  plus-in- 
fenfîble  que  les  rochers  ,  pour  n'être  point 
touché  d'un  amour  fi  parfait  &  iï  extraor- 
dinaire ,  comment  pouvons  nous  croire  tous 
ces  miracles  ,  difent  les  libertins  ,  entendant 
parler  du  Saint  Sacrement.  Qiie  vôtre  amour 
eft  artificieux  ,  qu'il  efl:  inventif  j  qu'il  eft 
tendre  ,  qu'il  eft  digne  de  tout  nôtre  amour  > 
Il  n'y  a  que  les  fimples  &  les  idiots  ,  qui 
puilTent  croire  ce  Miracle  ,  dit  un  ignorant, 
qui  vit  dans  le  defordre  ,  lorfqu'il  apprend 
les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  faveur 
de  fon  peuple  ,  &  qu'il  fait  encore  tous  les 
jours  pour  glorifier  Tes  Samts.  Que  Dieu 
eft  admirable  dans  fes  Saints ,  dit  cet  autre 
homme  éclairé  des  lumières  ,  qu'il  s'eft  atti- 
rées par  l'alTujettifiement  de  fes  paillons,  de 
par  le  règlement  de  fa  vie.  Verè  non  efi  altHâ 
DeH4  i  mji  DsHs  nofier  3  &(„ 
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Vôtre  Credo  vous  rebutre  3  &  il  convcr- 
tiflbit  les  peuples  de  llnde  &  du  Japon. 
Tout  cela  n'dt  -  il  pas  incroïable  ,  diites- 
vous  ?  tout  cela  nMl-il  pas  bien  aimable , 
dilbient  ces  Païens  ,  &  tout  enfemble  bien 
raifonnable  î  ne  voila  t-il  pas  le  plus-puif- 
fant  ,  6^  en  meme-tems  le  meilleur  de  tous 
les  Dieux. 

TertuUien  a  dit  que  l'ame  étoit  naturel- 
lement chrétienne  ,  pour  nous  faire  enten- 
dre que  fî  nous  ne  croions  pas  ,  c'cft  un 
effet  de  la  corruption.  D'où  peut  venir  ce- 
la ,  ne  feroit-ce  point  de  la  hmplicité  ,  de 
l'ignorance  ou  de  la  prévention  de  ceux  qui 
croient ,  on  pourroit  le  penfer  ,  (\  faint  Paul, 
faint  Denis jfaint  Auguftin  ne  fe  trouvoient  du 
même  fentiment  que  les  fuTiples  &  les  idiots. 

De  tous  les.états  le  plus  miferable  eft  ce- 
lui d'un  Chrétien  ,  qui  croit  peu  ,  il  vaudroit 
mieux  ne  rien  croire  ,  puifqu'il  fouffre  plus 
dans  Tes  plaiiîrs  qu'un  véritable  fîdellc  dans 
fes  peines  les  plus- cruelles  i  ce  peu  de  lu- 
mière qui  lui  refte  fuffit  pour  le  perdre  ,  &• 
ne  fuffit  pas  pour  le  fauvcr.  Sa  foi  cft  une 
lumière  importune  &  comme  un  faux  raion, 
qui  leur  ôte  le  repos  qu'on  goûte  dans  les 
ténèbres  ,  fans  leur  donner  la  joïe  qu'ap- 
porte le  lour  ,  femblable  à  un  malade  à  qui 
il  refte  aflez  de  force  pour  fentir  la  douleur 
de  fon  mal  ,  mais  trop  peu  pour  le  fur- 
monter. 

Il  cft'  déformais  inutile  de  faire   connoî- 
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trc  aux  Chtéucns  ,  qu'ils  font  peu  fermes 
dans  leur  croïance ,  ils  le  connoiirait  alKz, 
ils  -Je  fentent ,  ils  ravoûënc  même  fans  en 
rougir  ,  ils  précendent  même  excufer  par  ce 
défaut  qu'ils  jugent  involontaire  tous  les 
déieglemcns  de  leur  vie ,  ils  s'en  plaignent, 
ils  foûaitteroicnt  d'être  éclaiitz  ,  parce  qu'ils 
font  perfuadcz  ,  que  la  lumière  qui  leur  de'- 
çouvriuoit  la  vérité  des  niiftéres  ,  leurs  fa- 
ciliteroit  robfervation  des  commande  mens, 
êc  qu'il  leur  fcroic  auffi  aifé  de  pratiquer 
l'Evangile  ,  qu'il  leur  eft  difficile  de  le 
croire. 

Le  don  d'intelligence  qui  diflîpe  le§  dou- 
tes &  les  ténèbres  de  l'efprit  ,  qui  fait  qu'on 
croit  avec  joie  ,  &  que  l'efprit  fe  foùmct 
fans  peine  aux  veritez  les  plus  -  obfcurcs, 
cette  qualité  admirable  qui  nous  fait  péné- 
trer dans  les  miftcres  les  plus  -  profonds , 
qui  nous  fait  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus-ca- 
ché  dans  la  conduite  de  Dieu  ,  qui  nous 
découvre  les  raifons  des  chofes,qui  font  les 
plus- élevées  au  delTus  de  la  raifon  ,  qui  lui 
paroilTent  même  les  plus- contraires  j  en  un 
mot ,  ce  don  précieux  qui  calme  les  inquié- 
tudes de  nôtre  efprit  ,  &  qui  fortifie  nôtre 
foi  en  un  point  que  les  miracles  nous  font, 
inutiles  >  ôc  qu'on  n'eft  pas  moins  perfuadé 
de  ce  qu'on  croit  que  de  ce  qu'on  voit, 
cette  intelligence  ,  dis-je  ,  fe  répand  dans 
nos  cœurs  avec  la  grâce  fantifiante  ,  ÔC 
comme  elle  naift   &  meurt  avec  elle ,  auffi 
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ycgle-t-clle  fes  accroilTemens  fur  Tes  aûmen- 
tarions  5  or  comme  il  eft  en  nôtre  pouvoir 
d'aûmenter  en  nous  la  grâce  ,  aufli  l'ell-il  d'y 
fortifier  la  foi  par  de  bonnes  œuvres. 

l'aurois  bien-tôt  quitté  cts  plaifirs  fi  j'avois 
la  foi  ,  &  moi  je  vous  dis  ,  que  vous  auriez 
bien-tôt  la  foi ,  fi  vous  aviez  quitte  ces  plai- 
firs. Il  arrive  tops  les  jours  qu'on  emploie 
contre  les  Infidelles  des  remèdes  fort  inutiles, 
parce  qu'on  les  applique  où  il  n'y  a  point  dé 
rnal ,  le  mal  eft  au  cœur  ,  &  non  pas  à  l'cfprit, 
on  croit  que  c'eft  erreur  &  c'eft  pailion,  &  l'on 
fe  fert  de  longs  raifonnemens. 

Des  deux  oifcaux  que  Noé  fit  fortir  de  l'iAr- 
chc,qui  étoit  la  figure  de  l'Eglife ,  la  Colom- 
be ne  trouvant  point  de  lieu  ,  où  s'arrêter  re- 
vint dans  l'Arche, le  Corbeau  en  auroit  fait  de 
même  ,  fans  cette  brutale  avidité ,  qui  le  porta 
à  s'attacher  à  un  cadavre  flottant  pour  s'en  re- 
paître. Il  fe  peut  faire  qu'une  ame  charte  erre 
quelquefois  dans  des  doutes  que  la  fciblelfe  de 
fon  efprit ,  ou  la  malignité  du  démon  lui  fuf- 
cite  ,  mais  comme  elle  n'a  point  de  paflion  qui 
Soutienne  fa  foiblefle  ,  elle  en  revient  toujours 
k  VEfprit ,  tandis  qu'une  ame  noire  &  plongée 
dans  le  vice  eft  arrêtée  par  les  fales  délices  , 
que  lui  préfencent  les  créatures.  Les  Herefiar- 
qucs  entendoient  cette  vérité  ,  c'eft  pourquoi 
ils  ont  tous  commencé  par  feduire  la  volonté;, 
ne  doutant  pas  qu'elle  n'entraînaft  l'entendtr- 
ment  dans  les  erreurs  les  plus  ridicules  &  It'^ 
plus  oppofez  au  fens  commun. 
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La  foi  a  été  donnée  pour  fupplément  à  la 

iraifon  ,  pour  nous  élever  au  dcfTus  de  la  raifoD. 

D'où  vient  qu'elle  aide  là  raifon  plutôt  qu'ejlà 

n'en  eft  aidée  ? 
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Teu  n*a  jamais  fait  cîe  miracle  pour 
'^'rfr\^|  Prouver  la  Divinire  ,  parce  que  toii- 
t^.^^::^^-.^]  tes  \ti  créatures  la  prêchent  ^  Il  n'y 
|É^I^^]  a  que  ceux  à  qui  il  fetoit  à  foûaitec 
qu'il  n'y  euft  point  àe  Dieu  ,  qui  difent  qu'il 
n'y  en  a  point,  leur  imagination  remplie  d'ex- 
travagances les  jette  dans  l'égarement  ,  ils  ne 
fauroient  s'emipécher  de  dogmatifer  ,  de  faire 
tous  leurs  efforts  »  pour  attirer  les  autres  dans 
leurs  fentimens  ,  parce  qu'ils  voudroient  ce 
i^uils  ne  peuvent  faire  ,  fe  convaincre  eux- 
mêmes  de  leur  erreur  j  s'ils  en  étoient  bien 
perfuadez  ,  ils  laifleroient  vivre  chacun  à  fa 
mode  ,  &  diroient  ce  qui  leur  feroit  plus  utile, 
ils  parleroient  tous  comme  ils  le  jugeroicnc 
plus  à  propos  pour  leur  intcrefl: ,  8c  pour  la 
douceur  de  leur  vie  j  s'il  n'y  a  point  de  Dieu 


cha:un  eft  fa  regk. 
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Epicure  chef  de  tous  les  Atécs  ,  die  un  moc 
qui  faïc  voir  qu'il  ne  condannoit  que  les  faux- 
Dieux.   Non  Dcosvnlgi  negare  prophaamn  ,  /ed 
vulgi  (Wmiones  Diis  applicare  prophanum.  Les 
gens-du-mondeks  plus-fagcsonr  été  les  plus- 
religieux,  Ciceron  apiés  avoir  avoue  franche- 
mène ,  que  quantité  d'autres  peuples  (urpaf- 
foienr  les  Romains  en  d'autres  chofes,  ajoute  • 
Sedpietate  ac  religione  ,  atque  hac   h  ia  Japien- 
tia  y   qmd  Deorum  immort al.um   numi  le  omnia 
régi  giihernarïqvie  perfpeximm  ,  omnes  gentes  na  - 
ïionefque  fiiperavirnm.  , 

Nous  fommcs  tout  environnez  de  lumières, 
ce  n'eft  pas  donc  ce  qu'il  faut  chercher  pour 
voir  &  connoître  Dieu.  Il  nous  environne  ,  il 
nous  pénètre  ,  mais  guérir  les  maladies  qui 
nous  aveuglent  3  qui  nous  rendent  infenfiblesj 
Les  Médecins  donnent  tout  à  la  nature,  les  Po'^ 
litiques  tout  à  la  prudence  humaine^  les  Aftrô- 
logues  tout  aux  aftres  ,  les  perfornes  dérealées 
tout  au  hazard  ,  les  fages  fe  défont  des  pré- 
ventions ,  &  cherchant  de  bonne  foi  la  caufc 
de  tout  ce  qui  fe  pade  ici-bas  ,  trouvent  qu'on 
en  doit  venir  à  une  fagelTè  fouveraine. 

N'ell-il  pas  bien  étrange,  que  les  gens  qui 
cornbattcnt  la  Religion  ,  ne  viennent  qu'avec 
des  doutes  ,  des  petits  comptes,  de  froides  rail- 
leries attaquer  dans  nos  efprirs  «ne  vérité  éta- 
blie par  tant  .-le  preuves  fi  convaincantes.  Vous 
nous  oppofez  les  rêveries  de  Democrite  &d'E- 
picure  ,  les  réflexions  de  je  ne  f?.i  qui,  quia 
iàmaiîé  je  ne  fai  quels  excmpLs  oblcars  qu'iî 
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faut  croire  fur  leur  bonne- foi ,  &  qui  ne  prou- 
vent lien  ,  fuppofé  même  qu'ils   foicnt  véri- 
tables. Et  moi  je  leur  oppofe  le  confcniemenc 
urtiverfel  de  tous  les   fiéclcs,  &  de  toutes  les 
nations  i  le  leur  oppofe  les  demonftrations  des 
Teologiens  aufquclles  ils  ne  peuvent  répon- 
dre qu'en  découvrant  leur  ignorance,  la  voix 
de  toute  la  nature,  tons  les  Dodeurs, toutes  les 
Académies  de  l'univers, ôcc.  O  Dieu  fouverain 
maître  &  du  ciel  &  de  U  terre  ,  puill'ante  main 
qui  avez  étendu  &  arrondi  ces  vaftes  pavil- 
lons qui   nous  environnent  ,  &  qui  les  avez 
femez  d'étoiles,  qui  avez  formé  le  Soleil  & 
l'aurore  ,  &  qui  avez  ajufté  cette  machine  avec 
tant  d'art  ,  qui  en  avez  fi  bien  réglé  tous  les 
mouvemens  ,  que  depuis  fix  mille  ans  rien  ne 
s'ell:  encore  démenti  j  Bras  tout- pu  i  (Tant  qui 
foûtenez  cette  lourde  madc  au  milieu  des  airs, 
qui  l'avez  rendue  féconde  par  la  révolution 
lî  jufte  6c   fi  néceffaire  des  faifons  ,  qui  avez 
creufé  les  abîmes  de  l'Occcan,  qui   les  avez 
remplis  d'eau  ,  &  qui  fiittes  vivre  un  nom- 
bre inombrable  de  poilTons  de  tant  d'efpeces 
différentes  dans  ce  même  élément ,  qui  étouf- 
fe tous  les  autres  animaux   ;   Grand  ouvrifr 
qui  avez  de  rien  formé  cet  homme  ,  dont  la 
ftruiflure  admirable  fe  trouve  propre  à   tant 
d'a<n:ions  &  de  mouvemens  différens  ,  qui  lui 
avez  donné  une  ame  &  des  facultez  capables 
de  mille  fonctions ,  dont  chacune  cft  capable 
d'arrêter  &   de  confondre  les  efprits  les  plus- 
cclaircz  ôc  lesplus-pénetrans  ,  qui  avez  par- 
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ta^e  les  richelTes  aux  diveifes  régions  ,  les 
fruits  aux  diveiTes  cènes  ,  les  indulbies  aux 
divers  peuples ,  les  arrs  &:  les  talcns  aux  per- 
fonnes  avec  tant  de  fagclle  ,  que  les  uns  profi- 
tent des  biens  des  autres  ,  qu'ils  s'entre-aidenr, 
qu'ils  s'entre-fervent  tous  ,  que  rien  ne  man- 
que ni  aux  grands  ni  aux  petits  ,  &  que  tout 
l'univers  fubfifte  dans  une  égalité  &  une  har- 
monie admirable  ,  malgré  la  contrariété  des 
elemens  ,  les  antipaties  des  nations  ,  èc  l'ap- 
plication unique  que  chacun  a  à  Tes  propres  in- 
terefts.  Eft  il  polfible  qu'il   y   ait  des  hommes 
qui  demandent  fi  vous  éces  ,  je  vous  trouve 
dans  les  plus-petites  fleurs,  dans  les  infeâ:cs 
les  plus-vils  •■)  je  vous  trouve  dans  ma  mémoi- 
re ,  dans  mon  imagination.  Et  il  y  a  des  hom-^ 
mes  qui  demandent  des  preuves  de  vôtre  exi- 
ftence  ,  qui  ne  croient- pas  que  vous  gouver- 
nez le  monde  ,  com.bien  ai- je  de  raifon  de 
croire,  que  ces  fortes  de  gens  font  aveugles^ 
que  leur  préfomption  leur  a  ôté  l'ufage  du  fens 
commun  ,  que  vôtre  Majefté  qu'ils  ont  voulu 
envifager,les  a  accablez  félon  vôtre  divine  pa* 
rôle. 

Des  hommes  qui  dans  le  fond  font  perHia- 
dez  du  contraire  ,  quelquefois  pour  exercer 
leur  bel  efprit ,  peur  avoir  le  plaifir  d'cmbar- 
ralTer  un  ignorant,  de  lui  rcnvciftr  l'efpritj 
de  lui  donner  quclejuc  idée  d'une  fiencc  extra* 
ordinaire  ,  tiennent  à  des  femmes  qu'ils  veil- 
lent feduire  ,  des  difcours  qui  les  embarraf- 
fent,  parce  qu'elles  n'ont  pas  aflez  de  lumié- 
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ires  ponr  découvrir  la  foiblelTe  &  la  fauffeté  àti 
taifonnemens  qu'on  leur  fait  ,  &  il  arrive  que 
des  gens  qui  ne  doutent  nullement  de  la  divi- 
nité font  de  véritables  atées. 

Les  perfualîons  des  atées  font  fi  fôibles,  que 
dés  que  l'application  les  détache  des  objets  de 
leurs  pafîîons,  ils  n'attendent  pasa  du  moins  la 
pin  part,  qu'on  leur  parle  pour  fc  defabufer. 

La  lumière  qui  nous  fait  voir  toutes  chofes, 
nous  fait  voir  encore  celui  qui  eft  l'auteur  de 
toutes  chofes.  Nous  nailTons  avec  des  inftinéls 
&  des  paffionSjnousnaiiïbns  avec  des  connoif- 
fances  &  des  lumières.  Comme  il  y  a  des  ob- 
jets que  nous  defirons  naturellement  j  il  y  cri 
a  que  nous  ccnnoilTons  fans  inftrutftion  &  fans 
étude,  Dieu,  l'immortalité  de  l'ame,  la  récom- 
i^tn{ç.  des  bonnes  adions  ,  font  de  ces  verirez 
iju'il  n'eft  point  befoin  d'apprendre.  Si  cela  eft 
médira  t-on  ,  il  n'y  a  point  d'infidelle.  il  n'y 
en  auroit  point ,  fi  pour  être  fidelle  il  fuffifoÎE 
de  connoître,  mais  il  faut  encore  aimer. 

On  convaint  tous  les  jours  les  hérétiques  & 
on  ne  les  convertir  pas  pour  cela.  Il  n'eft  rien 
de  fi  aifé  que  dr  leur  faire  voir  la  veriré  ,  mais 
bien  loin  de  fe  iéiouir  quand  ils  l'ont  trouvécj- 
ils  en  font  au  deftfpoir  ,  ils  s'emportent ,  ils  fé 
répandent  en  iîijiircs,  QuAJîvit  cœlo  liicem  in-' 
gemuitcjue  reperta.  Quand  ils  ont  à  faire  à  des 
gens  habiles  ,  ils  font  bien- rôt  au  bout  de 
leurs  palTaCTcs,  ôc  de  leurs  réoonfcs. 

S'il  y  avoir  une  feule  chofe  dans  ma  religion, 
qui  choqua  vifiblcmenî  le  bon  fcns,  je  la  tien- 
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drois  pour  eriorkée  ,  il  y  en  a  cenr  dans  les  au- 
tres ,  mais  il  y  en  a  qui  flattent  la  concupif- 
cence. 

Celui  qui  pèche  ,  dit  S.  Bernard  ,  voudroit 
qu'il  n'y  euft  point  de  Dieu ,  ou  du  moins  qu'il 
ne  puft  pas  punir  les  crimes,  &  comme  on  fc 
perfuade  aifément  ce  qu'on  deiîre  avec  pafTion^ 
il  ne  s'en  trouve  que  trop  ,  qui  ne  croient  pa^ 
qu'il  y  ait  de  Dieu,  ou  du  moins  qui  veulent 
faire  femblant  de  le  croire. 

le  vous  plains  lorfque  vous  me  dittes  .que 
vous  n'avez  point  encore  trouvé  Dieu,  mais  je 
ne  faurois  arrêter  les  mouvemens  de  mon  ini 
dignation  ,  lorfque  j'apprens  que  vous  ne  le 
cherchez  pas  même,  vous  paroît-il  donc  fi  peu 
de  chofe  ?  Herode  n'eût  pas  plutôt  appris  qu'il 
ccoit  né  ,  qu'il  le  craignit ,  qu'il  le  fit  chercher 
de  toutes  parts  ,  qu'il  n'oublia  rien  pour  le 
perdre ,  il  fit  mourir  les  petits  enfans ,  &c. 
Dieu  échappe  à  tout  cela.  Les  pécheurs  font  la 
même  chofe ,  ils  tâchent  à  force  de  crime  d'c- 
touffer  ce  fentiment  intérieur  de  l'exiftencè  de 
Dieu,  mais  en  vain. 

A  quoi  vous  amu fez  vous ,  Prédicateurs,  ah 
ce  n'eft  pas- là  qu'eft  le  mal ,  vous  avez  beau 
raifonner  &  multiplier  vos  demonftrations 
pour  prouver  un  Dieu  ,  vous  ne  gagnerez  lien 
fur  ces  efprits.  le  fai  bien  qu'ils  difent  cux-mê-o 
mes  qu'ils  ne  croient  pas  ,  que  c'cft  à  faire  aux 
petits  cfpfits  à  donner  dans  les  pièges  ,  qu'on 
leur  tend  pour  les  rendre  efclaves  d'une  créan- 
ce égallement  incommode  &  chimérique,  que 
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pour  dix  ils  ont  fccoûé  le  joug  &  qu'ils  viverrt 
fans  contrainte  &  fans  fouci ,  mais  enfin  tâ- 
chent-ils  de  nous  le  pcrfnader.  Il  faudroic 
qu'ils  ne  fuffent  pas  hommes  jponr  être  dans 
cette  difpofition  ,  la  connoifTance  d'un  Dieu 
cous  eft  aufli  naturelle  que  l'appétit  du  bien  6c 
Taveriion  de  ce  que  nous  cioions  nous  être 
nuifible.  S'ils  ne  croïoicnt  pas,&  fi  leur  croïâ- 
ce  ne  ttavetfoit  pas  fans  celîe  leurs  plus- agréa- 
bles plaiflrs  ,  s'ils  avoient  étouffé  tous  les  Çi:n- 
timens,  l'on  ne  les  entendroit  pas  remettre 
fans  ce(ie  en  queftion  l'exiftence  de  Dieu,  & 
i'immonalité  de  leur  ame,  propofer  leurs  dou- 
tes ,  dont  ils  ont  cent  fois  reccû  la  réfolution, 
fircmir  dans  la  pcnfée  de  la  mort ,  tomber  dan5 
d'affreufes  rêveries,  dés  qu'ils  font  dans  la  fo- 
litude.  Tout  leur  parle  de  la  Divinité  &  de  Ja 
Providence  ,  &  s'il  font  fourds  à  tant  de  voix 
qui  les  prêchent  fans  cefle  fur  ce  fujet ,  c'efl  en 
vain  que  vous  cfpcrez  qu'ils  foicnt  fenfibles  à 
la  vôtre.  Il  faut ,  il  faut  fe  défaire  de  cette  paf- 
jfîon ,  tant  que  vous  y  ferez  affujetti ,  vous  au- 
rez aifez  de  lumière  pour  mériter  vôtre  con- 
dannation  ,  mais  jamais  aflez  pour  diflîper  voî 
doutes  ,  &  calmer  vôtre  inquiétude ,  on  a  trop 
d'intercft  qu'il  n'y  ait  point  de  juftice  en  l'autre 
yie,pour  fe  bien  perfuader  qu'il  y  en  ait ,  vou- 
lez-vous juger  fans  crainte  de  vous  tromper 
en  un  point ,  qui  vous  eft  de  Ç\  grande  confe- 
qiience,  défaittes-vous  de  tout  intereft,  X>o- 
mine  ut  vtdeam...  Tu  es  lux  vera  ejH£  illuminât 
omnem  hominem  venientcm  in  hune  mmdnm.  l\ 
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eft  vrai  mon  Dieu  ,  nous  en  avions  afiez  pouic 
nous  conduite  ,  mais  voïcz  que  le  péché  ou  a 
éteint  cette  lumière ,  ou  nous  a  rendus  aveu- 
gles. I 

'  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne 
croient  pas  même  en  Dieu  ,  &;  qui  ofent  traic- 
ter  de  (impies  &  de  crédules  ceux  qui  combat- 
tent en  cela  leur  ientimenr.  le  répons  à  cela 
que  ce  font  quelquefois  des  efprits  foibles  &c 
vains  qui  ont  allez  d'orgueuïl  pour  ne  fe  ren- 
dre pas  à  l'autorité  de  l'Eglife,  &  qui  d'ailleurs 
n'ont  ni  allez  d'étude  pour  favoir  les  raifons, 
fur  quoi  nôtre  croïance  cft  appuïée  ,  ni  aflèz 
de  pénétration  pour  les  comprendre.  Pouf 
preiîve  de  la  foiblelTe  de  leur  efprir.  Quand  cft- 
tc  que  ces  petits  efprits ,  qui  font  les  Dofteurs 
parmi  les  ignorans  &  parmi  les  Dames  ,  ont 
rendu  une  feule  raifon  de  leurs  doutes ,  eux  qui 
demandent  raifon  de  toutes  chofes?  D'où  vient 
que  ces  efprits  forts  bien  loin  de  pouvoir  con- 
vaincre les  autres  s  ne  peuvent  fe  perfuader 
eux-mêmes  ,  qu'ils  font  dans  des  inquiétudes 
continuelles  »  qu'ils  ne  peuvent  fe  rafTeûrer 
parfuittement  contre  la  crainte  d'un  Dieu  que 
toutes  les  créatures  leur  prêchent  ?  Pourquoi 
çc  zcle  imprudent ,  &  cette  paffion  d'attirer  les 
autres  dans  leurs  fentimens  ,  fi  ce  n'eft  pour 
fe  perfuader  que  leurs  opinions  font  plaufi- 
bles  ,  &  qu'elles  ne  choquent  pas  le  bon  fens, 
par  Taccez  qu'elles  trouveront  dans  un  plus- 
grand  nombre  d'cfprits  ?  De  quoi  vpus  mct- 
îez-vous  tant  en  peine  pauvre  mal  hcHraj?  , 
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s'il  n'y  a  point  d'autre  vie  que  celle-ci ,  C\  nos 
âmes  meurent  avec  nos  corps  ,  s'il  n'y  a  point 
de  Dieu  à  qui  vous  deviez  rendre  compte  de 
vos  fentimens  &  de  vos  adions  ,  &  fi  vous  en 
êtes  bien  perfuadé  ,  qu'importe  que  cela  foit 
crû  ou  ignoré  des  autres  hommes ,  que  ne  laif- 
fez-vous  vivre  chacun  dans  Taperluafion,  4 
quoi  aboutit  ce  grand  zèle  ,  qu'à  mettre  la 
confufion  &  le  defordredans  la  vie  civile, 
qu'à  vous  perdre  vous-même  d'honneur  &  de 
réputation  ,  &c  vous  cxpofer  même  à  perdre  U 
yic. 

Mais  d'où  vient  que  malgré  qu'on  en  air, 
vous  en  vouiez  rendre  compte  atout  le  monde; 
que  vous  n'en  parlez  jamais  que  comme  un 
homme  inqu-iet ,  qui  cherche  à  s'eclaircir  ,  ou 
plutôt  à  Te  confirmer  dans  fi^n  erreur,qui  çft  aii 
defefpoir  de  ne  fe  pouvoir  convaincre  &  étouf- 
fer cette  voix  de  la  nature  ,  cet  inftind:  fecrct 
qui  lui  crie  fans  cefie  qu'il  y  a  un  Dieu.  Vous 
îie  croïez  pas  ,  parce  que  la  connoilTance  que 
vous  avez  de  la  vérité  eft  une  connoiflànce  for- 
cée Se  involontaire  ,  vous  foûaitteriez  qu'il  n'y 
euft  point  de  Dieti  j  parce  que  fa  Loi  vous  dé- 
plaift,  &  que  vous  vous  plaiftz  dans  une  vie 
iicentieufe  &  déréglée. 
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N  E  marque  qu'on  eft  en  cet 
érat  ,  c'eft  quand  on  ne  rougit 
plus  du  vice.  Une  autre  quand 
^!  on  en  eft  venu  jufqu'à  ce  point, 
que  de  blâmer  même  la  veitu  ,  ôc  d'en  faire 
honte  à  ceux  qui  la  prattiquenc.  Il  faut  ra- 
porter  à  cette  même  raifon  ,  ceux  qui  voient 
fans  frémir  le  changement  qui  s'eft  fait  en 
eux ,  qui  fe  moquent  d'eux-mêmes  quand  ils 
fe  re(îbuviennent  de  leur  dévotion  &  de  leur 
fainteté  paflee. 

La  honte  &  la  crainte  de  Dieu  ,  font  deux 
chofes  bien  difFctentes  ,  mais  pourtant  elles 
font  prefque  toujours  en   Tame  en  un  égal 
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degré.  La  honte  eft  la  plns-foite  des  paflionj. 
P'oii  vient  que  quand  une  autre  pallion  a  tout 
vaincu  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  refource  contre 
elle  dans  l'ame. 

Ceux  qui  préfument  beaucoup  de  leurs  lu- 
mtéres  font  ceux  qui  tombent  dans  l'aveugle- 
ment, ceux  qui  prétendent  juger  de  tout  par 
les  feules  lumières  de  leur  cfprit.  C'eft  grand 
pitié  de  voir  avec  quelle  ténicrité  ces  beaux 
cfpiits  dc'cidenc  toutes  chofes ,  èc  avancent 
Iturs  fentimens  comme  des  oracles  fans  raifon 
contre  toutes  fortes  de  raiion  avec  une  auda- 
ce qui  f  irprend  les  ignorants  ,  mais  qui  fait 
compafîion  à  ceux  qui  favent  quelque  chofe. 

Tout  fert  à  aveugler  les  aveugles  ,'les  mira- 
cles ,  les  bons  exemples  j  comme  tout  fert  aux 
prédeftinez  jufqu'aux  péchez  des  autres,  & 
même  leurs  propres  péchez. 

Ces  perfonnes  croïcnt  qu'il  n'y  a  perfonne 
au  monde  qui  foïent  plus  fages  qu'eux,  ils 
croient  même  être  plus  fages  que  tout  le  mon- 
de enfemble.  D'où  vient  que  fans  raifonner  ils 
avancent  cent  chofes  extravagantes, dont  ils  ne 
fauroient  jamais  donner  de  preuves.  Ils  fe 
plaignent  ,  qu'il  faut  croire  fans  raifonper  , 
c'eft  d'eux-mêmes  qti'on  a  fujec  de  fe  plaindre 
fur  ce  point. 

Ils  Te  font  fermez  toutes  les  voïcs  du  retour. 
Comme  la  docilité  ,  la  défiance  ,  la  pudeur. 

Il  y  a  des  endurcis  de  trois  fortes  ;  ceux  qui 
font  le  mal  avec  une  connoi^fance  parfaitie. 
D'autres  qui  fuient  d'avoir  de  la  connoiflance, 

afin 
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afin  de  faire  le  mal.  Ceux  qui  n'ont  nulle  con^ 
rioiirançe  ,  nul  bon  mouvement. 

Pilate  &  Phaiaon  ,  Se  tous  ceux  qui  perfe- 
cutent  les  gens-de-bien  pour  des  refpcds  hu- 
mains ou  pour  quelque  autre  laifon  que  ce 
puiffe  être. 

Ils  favcnt  5  il  s'y  refolvenî,  mais  ils  n'ea 
veulent  pas  venir  aux  efFets>on  diroit  que  Dieu 
les  a  adouci.  Et  faClum  cfi  Jîcut  locutus  efi  Dq. 
minas  &  non  andierHnt  >  fie  cUniabunt  &  non 
fxaudiam. 

Qii'eft-ce  que  c'eft  donc  qu'un  cœur  dur  \ 
C'clt  celui  qui  n'eft  ni  brifé  par  la  compon- 
ction ,  ni  amolli  par  la  pieté  ,  ni  émeù  par  les 
prières ,  qui  ne  fe  rend  point  aux  menaces  3  <jiii 
s'endurcit  toujours  davantage  par  les  châti- 
mens.  Un  cœur  dur  ,  c'eft  celui  qui  eft  ingrat 
aux  bienfaits  de  Dieu  ,  defobéï liant  à  fes  con- 
feilsj  que  la  pcnféc  de  Ces  jugemens  defefperc, 
que  celle  de  fa  bonté  rend  plus-négligent ,  ef- 
fronté dans  les  ordures ,  timide  dans  les  périls, 
mal- honnête  dans  les  affaires  du  monde,  né- 
gligent en  celles  de  Dieu ,  oubliant  le  paffé^ 
méprifant  le  préfent ,  ne  prévcïant  pas  l'a^ 
venir. 
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L  y  a  bien  des  libertins  qui  ta- 
îi  chent  de  fe  peifuadcr  à  eux-mêmes, 
^1  &  de  perfuader  même  aux  autres  , 
si  que  ce  n'eft  pas  un  grand  pechf'  que 
celui  de  Timpureté.  D'où  vient  donc  qu'on 
s'en  cache  avec  tant  de  foin  ,  qu^'on  en  rougit  ? 
que  toutes  les  loix  le  condannent  î  qu'on  a  tant 
de  peine  à  s'en  accufer ,  que  Ton  ne  dit  pref- 
que  jamais  tout  ce  qu'il  faudroii  dire  pour 
l'intégrité  de  la  Confefïionî  D'où  viennent  ces 
remors  de  la  confience  ?  D'où  vient  que  Dieu 
l'a  puni  fi  fevérement ,  le  Déluge  ,  Sodorne  , 
les  fils  de  îudà  ,  David  ?  D'où  vient  que  les  au- 
tres peines  î  Taveugiément,  l'endurciflemenc 
de  cœur  ,  la  perte  de  la  foi ,  l'Atcifme  ,1a  fou» 
flradtion  de  toutes  grâces  fuit  fi  fouvent  de 
jfemb    b  es  fautes. 
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'Pœ'fjitet  me  fecijfe  horn'wemy  il  ne  le  dit  poinc 
après  le  péché  d'Adam  ,  ni  celui  de  Gain. 

Abraham  n'ofa  demander  la  grâce  des  So- 
domites  j  quoi-qu'il  tut  grande  envie  qu'on 
leur  pardonna,  comme  il  parcît  par  le  i8. 
chap.  de  la  Genefe  ,  &:  MoiTe  la  demanda  ,  & 
l'obtint  pour  àcs  Idolâtres. 

Saint  Bonaventure  donne  cinq  marques  pour 
reconnoître  l'amour  charnel ,  &  le  dirtinguei* 
du  fpirituel.  i.  Les  longs  entretiens  s'ils  (ont 
inutiles,  or  rarement  les  longs  peuvent-ils  être 
utiles,  z.  Témoignages  de  cet  amour  par  des 
regards ,  des  geftes ,  des  mouvemens ,  des  flat- 
teries. 3.  Inquiétude  dans  rabfcnce.  4.Jalou/îe, 
j.  Complaifance  pour  les  vices. 

Faut-il  s'étonner  fi  l'on  trouve  peu  de  Foi 
parmi  tant  de  corruption.  le  m'étonnerois  du 
contraire.  Dieu  ne  verfe  pas  {ts  dons  dans  l'or- 
dure ,  No/i  jjermanebit  fptntus  meus. 

Ariflote  appelle  la  paffion  qui  porte  a  l'im- 
pureté une  efpece  de  mal  caduc.  Les  Percs 
l'appellent  péché  par  antonomafie.  faint  Au- 
guftin  dit  que  cette  paflîon  eft  un  des  plus- 
grands  maux,  que  la  defobéïlTancc  d'Adam 
nous  ait  apporté. 

La  paffion  de  toutes  ou  nous  avons  plus  de 
pente  ,  &  contre  quoi  nous  aurions  befoin  de 
plus  de  fecours  ,  eft  celle  à  quoi  nous  fommes 
portez  par  mille  moiens ,  tous  les  téatres  ,tous 
les  poëmes ,  toutes  les  chanfons  ,  les  habits 
faits  contre  ce  vice  aujourd'hui  fe  font  pour 
le  favori  fer ,  les  Dames  à  qui  Dieu  n'a  infpiré 
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tant  de  pudeur  naturelle  ,  que  pour  les  défen- 
dre, &c  rendre  aux  hommes  comme  vénérables, 
&c.  Le  chant  qui  n'a  été  fait  que  pour  les 
oreilles  Ce  rapporte  à  cette  paffion.  Les  anciens 
étoient  plus-chaftes  dans  leurs  livres,  dans 
leurs  vers. 

Elle  ôtc  à  l'homme  le  repos ,  l'honneur,  la 
vertu  5  &  la  raifon.  Preuve  qu'elle  ôte  la  rair 
fon,  c'eft  qu'elle  porte  à  des  cxccz,à  des  extrc- 
mitcz  incroïables ,  David ,  Sanfon  ,  Salomon, 
Henri  VlIL  On  revient  avec  peine  de  cette 
paffion. 

Pour  l'cvitcr  il  faut  éviter  la  converfaticn 
avec  les  perfonncs  d'un  autre  fcxe  ,  &  fe  tenir 
en  garde  contre  les  prct^xtcs.  On  dit  que  c'cd 
l'efprit ,  la  vertu  ,  l'entretien  ,  &c.  Mais  tout 
cela  dans  un  homme  fi  vous  êtes  homme,  ne. 
feroit  pas  le  même  effeto 
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j$^^^r^~^'.  'Eternité'  eft  comme  tiri 
î^lF*^"^;  globe,  lequel  étant  appliqué  fut 
j'î'iÈ^'^  l'eftomac  d'un  miferable  ,  lui  fait 
j^^«^«|»j  fentir  tout  Ton  pois ,  quoi  -  qu'il 
ne  le  touche  que  par  un  point ,  il  eft  accabla 
fous  le  point  de  réternitc ,  il  fouf&e  toute  Té- 
ternité.  L'éternité  bien-heureufe  ,  efi  wtermi" 
nabilis  vit<t  tota  & perfeEia  poJfeJfiOo  L'éternité 
mal-heureufç  ,  eft  par  confequent  un  état ,  oâ 
toutes. les  différences  du  tems  concourent, &  Ce. 
réiiniftent  comme  en  un  point  pour  rendre  uii 
cfprit  mal. heureux. 

Quelle  douleur  pour  une  âme  dannée ,  lorf- 
que  de  cet  abîme  de  l'éternité  -,  après  avoir 
brûlé  les  cent  mille  &  millions  d'années  ,  elle 
jettera  les  yeux  fur  cette  petite  portion  de 
tems  ,  qu'elle,  aura  peine  à  trouver  au  bout  de 
ce  nombre  infini  de  fiécles  ,  qui  auront  palTeg 

N   iij 


15)8  Re flexions  chrétiennes» 

depuis  fa  mort.  La  vie  ne  paroû  qu'un  mo- 
ment ,  quoi-qu'envifagee  de  fort  prés  ,  il  nous 
femble,à  nous  qui  en  joûiflbns  encore  que  tout 
ce  qui  en  eft  paîré,  n'eft  qu'un  moment  j  quand 
on  eft  à  Theure  de  la  mort  quelque-longue 
qu'elle  ait  été  j  à  peine  peut  -  on  fe  per- 
fuader  ,  qu'il  y  ait  eij  quelque  intervalle  entre 
le  jour  de  nôtre  naiflance  ,  &  celui  où  nous 
Tommes  enfin  arrivez  :  nous  cherchons  cette 
vie  qui  a  palîé  comme  un  fonge,  &  dont  il 
rcrte  à  peine  quelques  traces  dâs  nôtre  mémoi- 
re i  que  fera-ce  loifqu'il  aura  pallé  des  milliers 
d'années  depuis  nôtre  mort,  que  vos  enfans  & 
les  enfans  de  vos  enfans  feront  déjà  enftvelis, 
que  vôtre  race  fera  perdue  ,  que  le  tems  aura 
ruïné  les  maifons  que  vous  avez  élevées  j  dé- 
truit les  villes  qui  vous  ont  donné  la  nailfancei 
lenverfé  les  états  où  vous  aurez  vécu  ,  que  la 
fin  des  fiécles  aura  enfeveli  tout  l'univers  dans 
its  propres  cendres  ,que  les  portes  du  ciel  auf- 
lî  bien  que  celles  de  l'enfer  auront  été  fermées^ 
pour  n'être  jamais  rouvertes ,  &  que  depuis  ce 
«ms-là  il  aura  déjà  pailé  cent  mille  ans  ,  cent 
mille  millions  d'années  ,  qu'en  penffz-vous, 
que  vous  paroîtra  cette  vie,  jugerez- vous 
alors  ,  qu'elle  mérite  bien  qu'on  perde  l'éter- 
nitéjpour  en  iotiir  avec  les  plaifirs  &  les  hon- 
neurs qui  l'accompagnent  ? 

Quoi  pour  jouir  durant  ce  moment  de  vie 
de  quelques  fraîles  plaifirs  j  quoi  pour  pafler 
en  je  ne  fai  quel  honneur  cet  atome  de  tems  » 
dont  il  me  refte  à  peine  l'idée  que  je  cherche 
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prefque  inucilemcnc  au  milieu  de  ceite  du- 
rée épouventable  ,  qui  l'a  ou  précédé  ou  fui- 
vi  ,  je  me  fuis  plongé  dans  ces  téncbics , 
dans  ces  flammes  éternelles  ?  Que  font  donc 
devenus  ces  fantômes  de  gloire  ,  de  grandeur, 
de  réputation,d'immortalité  qui  me  donnoient 
alors  de  fi  grands  foucis ,  qui  m'occupoientj 
qui  me  faifoient  oublier  l'éternité  ?  Que  font 
devenues  ces  perfonnes  que  j'ai  airnécb, ces  au- 
tres dont  j'ai  redouté  les  vains  jugemens,les 
difcours  &  la  puiflance  ?  O  Dieu  quel  aveugle- 
ment ,  quelle  folie  !  O  Dieu  fi  j'avois  bicti 
voulu  profiter  de  ce  moment,  fi  j'avois  fait  ce 
que  je  pouvois  faire  ,  &  ce  qui  m'eft  préfente- 
ment  impoffible  ,  &  ce  qui  me  fera  éternelle- 
ment impoflible?  Dans  ce  mom.ent  ,  qui  eft 
l'unique  dont  j'ai  pu  difpofer  ,  Se  qui  ne  re- 
viendra jamais  ;  dans  ce  moment  ,  que  j'ai 
parte  à  joùër ,  à  danfer  ,  à  rire ,  à  dormir ,  à  ne 
rien  faire  jdans  ce  moment,  ]'âi  eu  toute  ma 
fortune  entre  les  mains  ,  j'ai  été  le  maître^  l'ar- 
bitre de  mon  bon  heur  ,  j'ai  eu  la  clef  du  Pa- 
radis en  mon  pouvoir,  j'ai  eu  durant  trente  ou 
quarante  ans  la  liberté  de  choifir  dans  le  Para- 
dis ,  dans  l'éternité  bien-hilireufe  la  place  la 
plus-riche ,  la  plus-élevée,  on  m'a  oifert  de 
me  placer  ,  ou  entre  les  Apôtres ,  ou  parmi  les 
Vierges  ,  &  j'ai  refufé  de  le  faire  ,  &  je  n'ai 
pas  feulement  daigné  penfer  aux  offres  qu'on 
me  faifoit.  Mon  Dieu,  étoi^i-je  Chretien,étois- 
je  raifonnable  ,  étois-je  homme  ?  qui  ro'avoic 
aveugle,  qui  m'avoic  reûverfé.l'efpric ,  qui 
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tn'avoit  enfoicellé  de  la  foute  ?  Ah  moment, 
précieux  moment  ,  court  moment ,  ne  revien- 
dras-tu donc  plus ,  àc  faut-il  que  tu  fois  éter- 
nellement perdu  pour  moi  ?  Il  eft  déjà  perdu 
pour  bien  des  millions  de  Chrétiens,  hclas  une 
partie  même  en  eft  perdue  pour  vous ,  prenez 
garde  de  ne  pas  perdre  le  refte.  Si  vous  ni  pen- 
léz  bien-tôtj&:  comme  il  faut*  vous  le  perdrez 
tout  entier. 

On  nous  parle  Ats  feux  &  des  flammes  de 
Tenfer  ,  elles  font  horribles  ,  elles  font  épou- 
vcntables  ,  mais  â  mon  fcns  j  c'eft  peu  de  cho- 
fe  en  comparaifon  de  ce  regret ,  de  cette  veûë 
du  tems  palTé  >  &  du  mauvais  ufagc  qu'on  en 
a  fait.Nôtrc  efprit  s'emploïua  toute  l'éternité  à 
nous  repréfenter  vivement  la  vanité  des  objets, 
qui  nous  ont  détourné  de  Dieu  ,  la  facilité 
qu'il  y  avoit  à  fc  fauver.  Il  étoit  fi  aifé  de  cou- 
felfer  ce  péché  »  j'ai  eu  tant  d'années  de  fanté 
depuis  ma  cheùte ,  &  pourquoi  attendois-je 
l'heure  de  la  mort  j  &"  pourquoi  le  lendemain, 
où  étoit  mon  efprit  »  moi  qui  faifois  l'impor- 
tant, &  qui  palfois  pour  un  homme  fi  judi- 
cieux ,  &  de  fi  bon  confeil  pour  les  autres  ,  il 
n'y  avoit  qu'à  faiffc  ce  qu'un  tel  &  un  tel  ont 
bien  fait.  Cela  me  paroît  quelque  chofe  de  Ç\ 
horrible  ,  que  fi  tous  les  autres  fuppliccs  de 
l'enfer  pouvoient  être  féparez  de  celui-ci,  & 
que  Dieu  laifia  à  mon  choix,  ou  d'être  plonge 
dans  cet  abîme  effrofable  de  maux  ,  ou  d'être 
feulement  affligé  de  ce  regret ,  je  ne  balance- 
rois  pas  un  feul  moment  à  choifir  l'affemblagc 
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«le  tous  ces  tourmens  ,  pour  me  délivrer  de  ce- 
lui-ci i  mais  jamais  Vwn  ne  fera  feparé  de  l'au- 
tre ,  éternellemem  vous  foufFiirez  ,  &  vous  re- 
gretterez le  tems ,  les  moïens  faciles  que  vous 
avez  eu  ,  que  vous  avez  méprifez  de  vous 
iauver. 

Ah  mon  Dieu  j  mon  bon  Maître  j  mon  tout 
aimable  Rédempteur' ne  me  dannez  pas,jt 
vous  en  prie,  par  vôtre  Sang  précieux  ,  par 
cet  amour  fi  tendre  &  fi  ardent  que  vous  m'a- 
vez toujours  lémoigné.Qiiel  fruit  tirerez-vous 
mon  Dieu  j  de  la  perte  de  cette  chetive  créatu- 
re ,  que  vous  avez  formé  de  bouc  ,  &  qui  doit 
bien- tôt  être  réduite  en  poufliére.Quelle  gran- 
de gloire  vous  reviendra-t-il  ,  mon  Sei^neur^ 
quand  vous  m'aurez  enfermé  pour  une  éterni- 
té dans  ces  gouffres  de  feux  &  de  flammes  ? 
fuis- je  un  objet  digne  d'une  colère  fi  enflam- 
mée ,  d'une  fi  longue  &  fi  cruelle  vengeance  ? 
Mais  faifons  nous-mcmes  ce  qu'il  faut  pour 
nous  fauver  ,  fauvons-nous  j  quand  tout  le  re- 
fte  devroit  périr. 

On  deviendroit  fou  ,  fi  l'on  penfoit  à  cela  j 
on  deviendroit  fou  de  cette  folie,  qui  ne  l'eft 
qu'aux  yeux  du  monde  infenfé  ,  &  qui  devant 
Dieu  eft  la  haute  &  la  fouveraine  fagefièjfavez^ 
vous  ce  qui  me  feroit  devenir  fou ,  fi  je  m*ac- 
tachois  à  le  vouloir  comprendre ,  c'eft  d'accor- 
der la  vie  d'un  pécheur  &  la  créance  de  l'enfer; 
c'eft  comment  il  fe  peut  faire,  que  vous  croïez 
qu'il  y  a  un  enfer,  une  éternité  de  peines  ,  & 
que  vous  viviez  dans  le  péril  continuel  d'y 
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tomber  ^  c'eft  que  vous  fâchiez  qu'il  y  a  des 
peines  fi  horribles  ,  que  vous  confelîiez  vous- 
tiième,  qSu'à  les  confiderer  avec  un  peu  d'atten- 
tion on  deviendroit  fou,&  que  cependant  vous 
ne  deveniez  point  Tage.  Vous  deviendriez  foUj 
dittes-vous ,  fi  vous  pendez  à  cette  éternité» 
Vous  concevez  donc ,  que  c'efl:  quelque  ehofe 
d'épouventable,  mais  dittes-moi,  de  n'y  pcnfer 
pas  ,  fait-il  que  là  chofe  ne  foit  pas  ,  ou  qu'elle 
ne  doive  pas  être  pour  vous  ^  fî  d'y  penfer  cela 
fait  un  (î  grand  cffct,que  fera-ce  de  la  fouffrir^ 
c'eft  quelque  chofe  de  fî  affreux  j  dittes-vous, 
ijue  vous  ne  pouvez  y  penfer  ,  ,&  vous  ne  crai- 
gnez point  d'y  tomber.  Voila  ce  que  je  ne 
comprens  point ,  &:  ce  que  je  ne  comprendrai 
jamais.  Vous  n'aveà  pas  le  courage  de  penfer  a 
la  ràoit ,  je  ne  m'en  étonne  pas,  de  plus  refo- 
lus  ,  de  plus  faints  que  vous  n'y  penfcnt  jamais 
£kns  trembler.  Vous  avez  horreur  de  penfer  à 
l'cternité ,  &  vous  vous  y  précipitez.  Monî 
Dieu  aïez  pitié  de  nous  ,  laiffez-vous  toucher 
à  nôtre  aveuglement  j  nous  ne  favons  ce  que 
nous  faifons,nous  fommes  de  pauvres  infenfezj 
Imaginez-vous  la  douleur  &  la  conftifîon 
d'un  homme  furpris  dans  un  crime ;,  que  la  ju- 
ftice  humaine  fait  jetter  dans  un  cachot,  parmi 
un  tas  de  canaille  &  de  mal-faitteurs,  en  atten- 
dant que  fon  procès  foit  jugé.  le  compare 
cette  douleur  avec  celle  d'un  Chrétien,  qui 
fe  trouvera  dans  les  enfers  ,  dans  la  compagnie 
de  tout  ce  qu'il  y  aura  jamais  eu  de  fcelerats 
fut  la  terre.  Dans  la  prifon  on  conférée  que!^ 
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que  efperance  d'échapper ,  ou  par  la  fuite  ,  oii 
par  les  intrigues  &  le  crédit  de  Tes  arnis  ,  ou 
par  les  foUicitatiohs  &  l'argent  de  Tes  parens; 
On  y  reçoit  quelque  confolation  par  les  vifitcs 
de  Tes  proches ,  &  par  les  foins  qu'ils  prennent 
de  pourvoir  à  vos  befoins  ;  mais  en  enfer  ,  qui 
pourra  ,  ou  voudroic  même ,  quand  il  le  pour- 
roic ,  vous  confoler  ,  &  rifquer  de  déplaire  i 
Dieu  ,  par  la  compaffion  qu'on  auroit  de  vos 
mi  fer  es. 

Les  impies  en  offençant  Dieu  par  leur  des- 
obciirance  à  la  Loi  &  par  leurs  excez  ,  më 
paroi (Tcnt  manger  de  la  bouche  du  corps  les 
viandes  précieufes,qui  leurs  font  fervies  ,  mais 
de  la  bouche  du  cœur  ils  mandent  l'iniquité^ 
&  ce  qu'ils  mangeoienc  dans  le  monde  ,  ils  le  ' 
digèrent  dans  les  enfers ,  au  milieu  des  tout- 
mens  éternels.  Ou  fi  vous  aimez  mieux  ,  les 
plaifirs  qu'ils  ont  goûtez  font  comme  des  vian- 
des ,  qui  reftent  dans  Teftomac  fans  pouvoir 
ccre  digérées ,  qui  le  chargent  ,  &  qui  leur 
font  pa'i'er  par  des  tourmens  infinis  ,  le  mo- 
ment de  douceur  qu'il  leur  ont  caufé  en  paf- 
fant  par  la  bouche. 

S.  Bernard  parlant  de  l'état  des  dannez  dir, 
il  cft  conftant  que  l'ame  eft  immortelle  ,  & 
qu'elle  ne  vivra  pas  un  feul  moment  fans  fa 
mémoire  ,  de  peur  qu'elle  ne  cefle  un  moment 
d'ctre  ce  qu'elle  eft  ;  de  forte  que  tandis  que 
l'ame  fubîîfte  ,  la  mémoire  fubfifte  aufîî  :  Mais 
6  Dieu  dans  quel  état  !  toute  inftc^ée  de  pé- 
chez horribles  par  fcs  crimes ,  enflée  de  vanité. 
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hideufe  par  le  mépris  &  la  négligence. 

Les  chofes  qui  ont  précédé  font  paiïees  ,  & 
ne  le  font  pas  j  ce  qui  a  été  fait  ne  peut  qu'il 
ne  foit  fait  :  Ainfi  quoi-que  faire  ait  été  dans 
le  tems  -y  avoir  été  fait  demeurera  éternelle* 
ment ,  ce  qui  a  palîé  les  tems  ne  pafle  point 
avec  les  tem$  ;  ôc  par  confcquent  il  eft  d'une 
nécefïité  inévitable  que  Vous  foïez  éternel- 
lement tourmenté  ,  de  ce  qu'éternellemefiî 
vous  vous  fouvenez  avoir  mal  fait. 

S'il  cft  vrai  que  l'on  foufFrc  cfFedtivcmcnt 
tous  les  maux  qu'on  craint  de  fouifrir ,  que 
doit- on  dire  de  ceux  qu'on  eft  afTeûré  de  fouf- 
frir,  comme  les  dannez  le  font  de  fouffrir  éter- 
nellement. Plailîrs ,  vains  plaifirs  ,  qui  m'aui 
roit  dit  lorfque  je  vous  cherchois  avec  tant 
d'ardeur  i  que  je  vous  goûtois  avec  tant  de 
tranfport ,  que  vôtre  fouvenir  me  duft  être  un 
jour  fi  amer. 

Il  eft  étrange  que  Dieu  ait  été  obligé  de 
faire  un  enfer  pour  empêcher  les  hommes  de 
l'ofFencer  ;  après  les  obligations  que  nous  lui 
avons  ,  il  falloit  qu'il  nous  cruft  bien  foibles 
Ou  bien  ingrats  j  mais  il  eft  étrange  que  celaf 
même  ne  le  mette  pas  à  couvert  de  nos  atten- 
tats. Dieu  a  fait  l'enfer  par  zèle  pour  nôtre  fa- 
lut,  mais  d'où  vient ,  mon  Dieu  ,  que  vous  hé 
nous  en  avez  pas  donné  plus  de  connoifTance  î 
ou  plus  de  craintc?Pourquoi  avez-vous  prépa» 
ré  de  (î  horribles  peines  au  pécheur ,  ou  pour- 
quoi les  lui  avez-vous  cachées?  il  fe  feroit  plô- 
gc  en  toute  forte  de  crimes ,  (i  vous  n'aviez  zu 
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tête  fa  licence  par  ceçte  digue  ;  il  eft  vrai, mais 
il  auroic  évité  jurqu'aux  pias-pctitcs  fautes,s'il 
avoic  vcû  les  tourmcns  donc  vous  les  punill^z. 
Mais  nous  avons  tore  de  npus  plaindre  ,  il  n'a 
pas  manqué  de  nous  inftruire  ,  mais  nous  ne 
îepallons  point  Tes  initrudlions  ,  nous  ne  dai- 
gnons pas  les  rappe.lkr  en  nôtre  fouvenir  , 
nous  ne  faifons  nul  effort  pour  les  pénétrer. 

Le  feu  qui  environnera  le  corps  de  toutes 
parts  ,  dans  lequel  les  dannez  feront  plongez, 
les  brîjleralans  les  confumer  ,  de  forte  quela 
peau  d'un  chacun  lui  fervira  comme  de  chau- 
dière dans  laquelle  bouillira  la  chair ,  la  graif- 
fe,  le  fangj  la  mouelle  dans  les  os  j  Dieu  don- 
nant,  ajoutant  à  la  vertu  dplorifique,  pour 
parler  ainfi  ,  ce  qu'il  ôtera  à  la  vertu  confum- 
ptive  ,  lui  donnant  la  vertu  de  s'infinuër ,  de 
fc  ménager  ,  d'entrer  ,  de  pénétrer.  Cela  vous 
fait  frémir  ,  je  frcmis  aufîi  de  ce  que  je  penfe, 
&  que  je  ne  faurois  expliquer  ,  je  frcmis  quand 
je  fais  réflexion  ,  que  tout  ce  que  je  conçois 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  efl;.  Quand 
je  vous  aurois  reprcfenté  au  vrai  ce  que  le 
corps  fouffre,  qu'eft-ce  que  tout  cela  en  com- 
paraifon de  ce  que  ce  feu  fait  fouffrir  à  l'ame. 
Nôtre  feu  a  mille  ufages ,  il  eft  fait  pour 
échauffer,  pour  éclairer,  pour  brûler,  pour 
cuire  ,  pour  réjouir  ,  pour  purifier  j  celui  d'en- 
fer n'eft  fait  que  pour  tourmenter  ,  c'eft  un  feu 
parrict^ier  ,  il  eft  appelle  des  Percs ,  un  feu 
ineffable  ,  un  feu  merveilleux  ,  un  feu  duquel 
^ijinc  peut  rien  dire,  il  ce  s'éteint  points  il 
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ne  s'afFoiblit  point  ,  il  n'éclaire  point  ,  çc 
font  des  tcnebres  palpables  ,  liquides  &  brû- 
lantes. 

Si  après  autant  de  millions  de  fîécles  qu'il 
s'eft  pailé  de  momens  depuis  que  le  Soleil  rou- 
le fur  nos  teftes  ,  les  peines  des  dannez  cef- 
foient  ,  j'excuferois  les  ^defordres  des  Chré- 
tiens ,  &  je  ne  me  mettrois  pas  fort  en  pei- 
ne de  vous  faire  quitter  le  vice ,  fi  la  peine 
n'étoic  écernelle  ,  pour  une  feule  penfce  d'im- 
pureté un  million  de  fiécles  de  flammes  ,  pa- 
tience ,  mais  une  éternité  -,  pour  un  larcin  d'un 
cfcu  un  enfer  de  cent  millions  d'années  ,  ô, 
Dieu ,  quelle  égalité  ,  mais  enfin  ces  peines  fi- 
niroient  ,  &  la  veûë  de  Dieu  fi  elle  pouvoit 
fucceder  à  tous  ces  fupplices  &  à  fa  haine  ,  ef- 
faceroit  en  un  moment  jufqu'à  Ja  mémoire  de 
ces  toarmcns  ,  mais  la  foi  nous  apprend 
que  c'eft  pour  une  éternité  i  &c  on  trouve  du 
goût  dans  les  plaifirs  ,  &  le  péché  a  des 
charmes  ? 
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DES 

RICHESSES. 

OuRQUOi  eft-il  difficile  de  fefau- 
ver  étant  riclie?parcequ'il  faut  join- 
dre le  détachement  avec  la  poffef-, 

^_ ^^  fion,  n'avoir  que  du  mépris  pour  ce 

qui  noub  rend  con(iderable?Ie  fuis  né  d'un  père 
riche  qui  m'a  lailfé  du  bien  ;  j'en  ai  befoin 
pour  vivre  félon  ma  condition  ,  elle  porte 
que  je  fois  vêtu  magnifiquement  ,  que  ma. 
table  foit  couverte  de  viandes  exquifcs  ,  que 
j'habite  dans  une  maifon  parée  de  riches  em- 
meublcmens.  C'eft  en  quoi  je  vous  trouve 
mal-heureux  j  qu'il  cft  difficile  que  vous  vous 
fauvicz,  fi  celaeft,  pourfefauver  Thumilité  & 
la  croix  font  nécetTaires. 

Les  richefles  produifent  pour  l'ordinaire,  ou 
trop  d'affaires  ,  ou  trop  de  loifir  j  trop  d'épi- 
nes &  trop  de  rofes  ;  les  épines  étouffent  la 
femence  de  la  grâce  ,  les  rofcs  enteftcnt  ôc 
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corrompent  par  leur  moilcfle ,  on  vit  à  mê- 
me tems  dans  les  roucis&  dans  les  plaifîrsjqui 
fojnt  les  deux  chofes  les  plus  -  oppofées  au 
falur. 

Dans  le  Roïann:ie  des  douze  Tribus,  Da- 
vid fauve  j  Saiil  réprouvé  ,  Sa,lomon  cor- 
rompu &:  peut-être  danné.  Dans  celui  de 
Inda  ,  de  vint  Rois  il  y  en  a  treize  dont  la 
dannation  eft  aiTtûtée  ,  deux  defquels  elle  eft 
très-probable  ,  fuivit  le  Ro'iaume  d'Ifraël  , 
il  y  eut  dix-neuf  Rois ,  &  il  y  en  eijt  dix-neuf 
de  réproi,ivez ,  cependant  c'ièïoiep.t  des  Rois, 
éclairez  ,  environnez  de  Prophètes  ,  choifis  de 
Dieu  ,  &  tous  fort  riches. 

Le  démon  tente  les  riches  ,  voulant  fe  fer^ 
vir  d'eux  pour  établir  fon  empire  ,  voulant 
prendre  des  voies  oppofées  à  Iesus-ChRîst. 
Les  Savans  &  les  Princes  ,  ont  été  les  Chefs 
'des  Schifmes  &  des  Hérefies  ,  le  démon  a 
feduit  les  Do<^es  qui  fe  font  attachez  aux 
grands.  Il  tente  les  riches  ,  parce  que  leu» 
exemple  eft  plus-pcrnicieiix  ,  car  il  eft  obligé 
de  fe  fervir  6.t^  moïens  humains ,  les  divins 
lui  manquant. 

Les  tentations  que  le  démon  fait  aux  paît* 
vres  ,  n  eft  que  des  chofes  néceftaires  à  la  vi». 
Or  ces  chofes  la  font  allez  bornées ,  &  il  eft 
aifé  de  les  avoir  par  des  voi'es  licites ,  fa«s 
coratcr  l'affeûrancc  infaillible  que  Dieu  y 
pourvoit.  Mais  les  riches  il  les  tente  du  dc- 
iîr  des  chofes  fuperflues  ,  lefquelles  n'ont  point, 
dç  bornes  »  &  ainfi  la  tentation  eft  continuelle. 

2.  Ces 
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i®.  Ces  choies  ne  fe  peuvent  attendre  de  Dieu, 
&  ainfi  quand  on  ks  defire  ,  on  fe  voit  con- 
traint à  les  rechercher  par  des  voïes  humai- 
nes &  illicites.  3''.  Comme  on  attend  pas  de 
Dieu  l'objet  de  fes  delîrs  ,  on  cefle  de  lui  fai- 
re fa  cour,  on  l'oublie,  on  le  méprife  ailé- 
ment.  £n  aquerant  le  nécelfairc  on  calrne  le 
delir  qu'on  en  a ,  en  aqucrant  le  fuperflu  on 
aumentc  ,  on  enflame  la  cupidité  qui  nous 
portoic  à  le  rechercher. 

Les  pauvres  accoutumez  par  néceffité  à  fe 
palTcr  même  des  chofes  peimifes  ,  n'ont  pas 
de  peine  à  céder  à  la  grâce  de  Dieu  ,  foit  qu'el- 
le les  porte  fimplement  à  robfervance  des 
Commandemens  de  Dieu,  foit  qu'elle  les  pouf- 
fe à  la  fainteté  &  à  la  mortification  de  con- 
feil ,  au  lieu  que  les  riches  accoutumez  au  luxe 
&  à  lamolefle  ,  non-feulement  n'ont  pas  de  la^ 
facilité  à  fe  palfer  des  chofes  permifes  ,  mais 
jugent  même  les  Commandemens  impofllbles, 
dc-là  vient  qu'il  eft  plus-aifé  de  convertir  un 
p'ALivre  qu'un  riche. 

L'avarice  eft  ce  grand  defir  d'avoir  du  bien. 
Mais  vous  médirez,  ce  defîr  ne  me  porte  à 
rien  contre  la  Loi  de  Dieu.  le  répons, il  vous 
fait  abandonner  le  fervice  de  Dieu ,  &  le  foin 
de  vôtre  ame  ,  qui  font  les  feules  chofes  que 
vous  avez  à  faire  ,  il  eft  caufe  que  vous  né- 
gligez l'éducation  de  vos  enfans.  Il  vou§  en- 
cage  à  mille  faulfes  démarches. 

Il  n'y  a  que  trop  de  Chrétiens  qui  imitent 
ceux  de  la  Tribvi  de  Ruben  ,  de  Gad  ,  &  de  U 
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jîvoiiié  de  ManalTé  ,  qui  charmez  des  campa- 
gnes qui  croient  au-deça  du  lourdain  ,  les  de- 
jnandercnt  à  Moife  pour  leur  partage  ,  &  re- 
noncèrent pour  cela  à  la  terre  promife  qui  étoiç 
au-delà  du  lourdain.  Ce  qui  nous  fait  préférer 
-  la  fclicité  de  cette  yie  à  la  demeure  de  la  celefte 
I^^trie  ,  font  nos  richelTes  ,'on  s'occupe  cntié- 
rcn^ent  des  foins  &  des  defirs  de  la  terre  ,  ces 
hommes  riches  y  trouvent  leur  repos  &  leur 
félicité ,  ils  ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
chercher  d'autres  biens  j  fatisfaits  de  ce  qu'ils 
trouvent  fur  la  terre ,  pour  nourrir  Thomme 
animal  &  charnel. 

S.  Pierre  s'cxpofc  à  marcher  fur  les  eaux 
dés  qu'il  eût  renoncé  à  ce  qu'il  pofledoit ,  &  au 
peu  de  bien  qu'il  avoit  ,  la  mer  s'ouvre  aux 
Ifraëlites  dégagez  de  l'embarras  des  foins,  que 
donnent  les  richelfes  qu'ils  avoient  méprifécs, 
pour  palTer  dans  le  defert  &  y  fervir  leur  Maî- 
tre. Les  Egiptiens  refolus  de  retourner  à  leurs 
biens  y  perillent. 

Les  plus-fages  parmi  les  riches  ne  s'en  tien- 
nent pas  à  ce  qu'ils  voient  faire  à  la  plijp^irt, 
ils  fe  fauvent  par  le  bon  ufage  qu'ils  font  de 
leurs  biens  ,  on  peut  leur  dire  avec  vérité  ^ 
Ames  Saintes  s  efperez  en  la  mifericorde  de 
yôtre  Dieu  ,  qui  voit  combien  vous  ufcz  chré- 
tiennement du  plus-dangereux  piège  que  \t 
<demon  ait  pour  perdre  les  Chrétiens.  Vous 
êtes  libre  entre  les  morts  ,  vous  pofledez  des 
biens  terreftres  ,  fans  rien  tenir  de  la  terre  5 
VGus  n'habitez  pas  dans   les   fepulchres  des 
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morts  ,  majs  vous  couchez  les  morts  fans  en 
errelouiUé,  parce  que  vous  énes  déjà  comme 
inorc  au  monde  &  vivant  dans  le  ciel  ,  &  vôtre 
viecft  cachée  en  Iesus-Christ. 

Sv^GregQÎre  de  Nazianze  contre  Julien  ,  a 
oie  avancer  ce  fait,  &  le  foûtenir  à  tous  les 
Gentils.  Quant  à  l'argent  &  aux  richelTes, 
dicil ,  qui  d'entre  nous  en  poiredc  avecabor- 
dancc  ?  Qt.e  s'il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns. 
Ils  ne  les  ont  pofTedécs  que  pour  tcmoianer  le 
n-iepns  qu'ils  en  fkifoient ,  en  les  abandonnant 
^  les  diftnbuant  aux  pauvres,  eftimant  que 
leur  plus-grande  richede  étoit  la  pauvreté 
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DE     LA 

MISERICORDE 

D  £ 

DIEU 

ENVERS 

LES  PECHEVRS- 

L  eft  çtrangc  que  les  hommes  &  les 
Chietiens  aient  l'efpnc  C\  mal  tour- 
né  ,  que  la  connoilVance  de  la  mife- 
r^tcdrdt  Dieu  les  porte  a  l'ofFencer  ,  julques- 
làqîie quelques-uns  t-ftiuicnt  que  c'eft  un  fujcr, 
doute  ne  doit  pas  écriie  ni  parler  ,  de-peur 
d'entiaenir  les  pécheurs  dans  l'impenitence. 
Cependant  cMl  le  plus  glorieux  de  Tes  attri. 
h'dts.  Mtferatioms  ejusfuper  omnia  opem  e^ns. 
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La  mifcricorde  &  la  douceur  de  la  conduire 
de  Dieu ,  paioîc  merveilleufemeiTt  en  la  ma- 
nière donc  il  adoucie  l'aîné  de  l'Enfant  prodi- 
gue ,  il  quitce  la  compagnie  ,  il  fort  de  la 
chambre  ,  il  écoute  Tes  réproches ,  &  au  Itea 
de  le  craicter  de  hauteur  ,  il  veut  bien  lui  ren- 
dre raifon  de  fa  conduite  ,  il  le  flatte  :  Th 
femper  mecurn  es  ,  &  omma  mea  tua  funt.  Voila 
comme  il  en  ufa  envers  lonas  ,  qui  fe  plaignoic 
de  ce  que  Dieu  patdonnoit  à  Ninive ,  il  le 
iconvainquic  par  fcs  propres  fentimehs  ;  mais 
que  les  pécheurs  ne  prennent  pas  la-dciTus  une 
faulfe  cônfience  pour  perfeverer  dans  leurs  cri- 
mes :  car  dcs-Lors  ils  abufent  de  fa  mifcricor- 
de ,  .jls  l'offencent ,  ils  l'irritent  elle  -  même 
contre  eux  j  dés-lors  elle  devient  leur  partie, 
la  mifcricorde  ne  fauve  pas  ceux  aufqucls  die 
ed  un  morif  de  fe  danner  ,  à  quoi  eft-ce  que 
fe  fait  paroîcrc  la  mifericordc  de  Dieu  ,  à  in- 
fpircr  au  pécheur  le  defir  de  revenir  }  car  c'eft- 
là  un  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu  ;  mais  c'efï 
Une  grande  itjarque  qu'il  n'y  a  plus  de  miferi-  ■ 
corde  pour  un  homme  ,  lors  qu'il  s'en  fert 
comme  d'une  raifon  de  ne  fe  pas. convertir. 

Spes  non  confundit ,  riiais  qu'eft-ce  que  l'eC- 
perance  dans  un  pcchcur  ,  c'eft  la  confîniice 
d'un  homme  qui  fe  repent ,  &  qui  efperc  que 
Dieu  aura  égar  à  fon  repentir.  La  confiance 
d'un  homme  qui  fait  pénitence,  parce  qu'il 
èfperc  ,  mais  Tefperance  d'un  homme  qui  pè- 
che ,  parce  qu'il  efpere,  ne  vaut  pas  mieu£ 
^Lie   le    dcfcfpoir    j    c'cil    une    faulfe    cfps» 
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rance  j  c'eft  une  efperancc  qui  confond. 
refpere  ,  parce  que  Dieu  m'a  promis ,  &  vous 
devez  defefperer  pour  la  même  raifon  ,  parce 
qu'il  vous  a  afleûré  qu'il  répondra  ,  IS^efcio 
vos. 

Exifiimafli  inique  cjuèd  ero  uù  Jîînilis  ,  ar- 
guam  te.  Pourquoi  prenez-vous  U  liberté  de 
parler  de  mes  Commandemens  &  des  pro- 
mertcs  que  je  n'ai  faittes  qu'à  mes  ferviceurs  > 
Vous  louez  ma  mifericorde  ,  &  vous  vous 
appuïez  fur  l'alliance  que  j'ai  fairte  avec  les 
hommes  en  me  faifant  homme  comme  eux  j 
vous  efpercz  au  fang  par  lequel  cette  allian- 
ce à  été  confirme'e  ,  &  à  la  parole  que  j'ai 
donnée  de  recevoir  en  grâce  tous  ceux  qui 
auront  recours  à  ma  clemrnce  ,  &  cependant 
vous  perfevercz  en  vos  crimes....  Exij}i~ 
wafli  cjHod  ero  tui  Jîmilis.  Vous  cro'fez  donc 
que  je  fuis  femblable  à  vous ,  &  que  j'auto- 
rife  le  crime  par  l'impunité  que  je  lui  pro- 
mets ?  Ne  fcroit-ce  pas  inviter  les  hommes 
à  pécher  ,  d>c  les  entretenir  dans  le  defor- 
dre  î  Quelle  fageife  feroit  celle  de  Dieu  ,  Ç\ 
tandis  qu'il  menace  d'une  éternité  de  peines 
ceux  qui  l'offenceront,  il  leur  promcttoit  d'ail- 
leurs l'impunité  &  l'oubli  de  tous  les  crimes 
du'ils  pourront  commettre  ? 

La  mifericorde  de  Dieu  doit  vous  empê- 
cher de  tomber  dans  le  dcfefpoir  ,  mais  je 
vous  tiens  pour  defefperé  fi  elle  vous  cft  une 
occafion  de  tomber  dans  l'impenitence.  Si 
Vous  ne  vous  trompez  ^s  Dieu  auroit  très- 
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mal  règle  les  chofes  ,  &  auroic  donné  fii- 
jct    aux    hommes   qui   foufFrent  de  vos    dé=« 
réglemens,  de  blafphemer  fon  Saine  Nom  j 
&  de  condanner  fa  providence.    Iç  ne  vois 
point  de  gens  plus-defeÇperez  que  ceux  qui 
efpercnç    de   la    forte.     La    mifericorde    de 
Dieu    nous    fauvira  ,    comment  ?    en   nous 
portant  à  aimer    Dieu  ,    &    à  lui    deman- 
der  pardon    j    mais  il  eft  tout  feûr  qu'elle 
nous   dannera    fi  elle  nous    porte  -à  l'o.ffen- 
cer.   Voila  pourquoi  l'Incarnation  ,  qui  elt 
le  chef-d'œuvre  de  la  mifericorde  ,  l'excési 
s'il  faut  ainfi  parler  ,  de  la  clémence  ,  en  a 
perdu   plufieurs    3    qui  ont  mal    entendu   la 
grâce   que    Dieu    a    fairte   aux    hommes  eri 
mourant  pour  eux  j  ils  ont  crû  qu'ils  pou- 
y oient  pécher  impunément    ^    &:   cependant 
Dieu  eft  mort  pour  nous  empêcher  de  tom- 
ber ,  &  après  être  tombé  ,  nous  empêcher 
de  tomber  en   un  plus^grand  pèche'  en  de- 
fefperant  de  fa   bonté    ;    mais   il  n'eft   pas 
mort  pour    nous  acheter   la  liberté   de  pé- 
cher,    il    eft    mort    pour    le  falut    de    plu- 
fieurs ,    que   la   mifericorde  invite  à  la  pé- 
nitence ,  mais  il  eft  mort  pour  la  perte  de 
plufieurs  ,  &  c'eft  de  ceux  qui  prennent  là 
liberté  de  tout  faire    en   veûë    de  fes  mé- 
rices. 

La  clémence  dont  Au^ufte  ufa  env^ts 
Cinna  ,  étouffa  dans  le  cœur  de  tous  les 
Romains  ,  le  reftc  de  haine  que  l'amoûc 
die   la  liberté  y  entretenoit  contre  ce  Prin7 
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ce  qui  les  avoic  aQiijetis.  On  ne  conjura 
plus  contre  fa  vie  ,  &  cette  facilité  à  ou^ 
blicr  les  injures  de  cette  importance  ,  bien 
loin  de  rendre  plus  hardis  ceux  qui  avoicnt 
formez  des  deflèins  fur  fa  ptrfonne  ,  leur 
fit  tomber  les  auraes  des  mains  ,  &  chan- 
gea en  amour  toute  l'cveifion  qu'ils  avoient 
conçeûë  contre  lui.  Adifericorâia  e]m  fuper 
omnui  opéra  ejtis.  C'cft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  -  grand  ,  de  plus  -^  capable  de  nous 
toucher  ,  de  nous  porter  à  la  pénitence , 
que  fi  cela  ne  fait  rien  ,  vous  êtes  dfeief- 
pei'c. 

Quelle  mifericorde  ,  je  Toffcnce  &  fans 
auire  réparation  que  la  douleur  de  l'avoir 
fait  ,  il  me  pardonne  j  je  retombe  &  il  me 
pardonne  cntore  ,  je  l'offcnce  tous  les  jours, 
&c  il  ne  me  rebutte  -point  ,  fa  patience, 
n'eft  point  cpuiféc  par  de  fi  fréquentes  re- 
cheûtes.  Si  tous  les  jours  je  m'égare  ,  ôC 
que  je  revienne  tous  les  jours  de  bonne- 
foi  ,  il  me  reçoit  avec  joie  ,  il  me  par- 
donnne  avec  plailir  ,  il  oublie  ma  pcthdie, 
il  me  rend  tous  mes  biens  fpirituels  ,  avec 
un  furcroît  de  grâces  &  de  mérites  ,  il  n'a 
pas  moins  d'cmprclfement  à  me  rétablir 
dans  le  premier  état  ,  après  cent  infideli- 
lez  qu'il  en  eijt  après  le  premier  égare- 
ment ,  tant  de  preuves  de  ma  légèreté  ne 
i'cmpéchent  pas  de  me  pardonner  fur  ma 
parole  ,  quoi  -  que  mille  fois  je  IVie  traïc 
par  mon    inconftance  ,    quoi  -  qu'il  prévoie 
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que  dés  demain  j  peut-êtie  qu'aujourd  hui 
nicme  ,  j'oublierai  Tes  bontez  &:  mes  leTo- 
lucions.  O  mifericoide  vraiment  infinie  ! 
O  bonté  digne  d'un  Dieu.  Mal. heur  à 
ceux  qui  fe  defHcnt  de  voas  en  quelque 
état  qu'ils  fe  foient  réduits  eux-mêmes  par 
leur  malice,  ^al-heur  à  ceux  qui  connoif- 
fanc  combien,  vous  êtes  excelïive  ,  n'auront 
pas  d'abor  recours  à  vous  ,  différeront  de 
fe  jetter  entre  vos  bras ,  &  aimeront  mieux 
être  les  objets  de  la  vengeance  &:  de  la 
colère  divine  ,  que  de  recevoir  le  pardon 
de  leurs  offences.  Mais  mal- heur  ,  ":  dou- 
ble mal  heur  ,  &  toutes  fortes  de  mal- 
heurs a  ceux  que  la  connoiflance  de  vôtre 
mifericorde  portera  à  vous  offencer*  Mon 
Dieu  1  &  qui  fe  détermineront  à  vous  dé-, 
plaiie  ,  parce  que  vous  êtes  bon. 

Sainte  Térefc  n'a  point  eu  d'autre  fujetde 
Méditation  en  toute  fa  vie,  que  les  miferi- 
cordes  de  Dieu.  Voila  pourquoi  on  trouve 
plufieurs  de  fes  images  avec  ce  mot ,  Afiferi" 
iordioi  Domini  in  (tternum  cantaho. 

Quelle  bonté,  Jesus-Christ  ne  fe  con- 
tente pas  de  donner  aux  hommes  le  pouvoir 
de  juger  &  d'abCoudre  les  hommes,  mais  il 
permet  que  Pierre  le  renonce,  afin  qu'il  foie 
encore  plus-indulgent  :  Dieu  cft  touché  de 
nos  defordrcs  au  lieu  d'en  être  irrité  ,  il  court 
après  le  pécheur  au  lieu  de  le  fuïr  ,  il  Ve 
ménage  de-peur  de  lui  donner  de  la  confulîon, 
quand  il  l'a  rcmcnc  ,    il  fait  que  fon  péché 
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lai  devienne  utile ,  au  lieu  de  l'en  punir.  Oii 
diroit  qu'il  perd  dans  nôtre  égarement  ,  & 
qu'il  gagne  à  nôtre  retour.  Il  leur  fait  plus 
de  bien  qu'auparavant ,  d'où  vient  que  felort 
la  remarque  de  Saint  Grégoire  ,  les  pcnitens 
font  pour  l'ordinaire  plus-fervens  que  ceux 
jjui  n'ont  point  pcché,  * 
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LA  MORT- 


5^^^^  N  fe  trompe  quand  on  dir  que 
la  more  eft  toujours  femblable  à 
la  vie  ,  elle  e(i  au  contraire  roij  - 
jours  différente  de  la  vie  ,  elle  tfl: 
cruelic,lor(qu'elle  fuccedeà  une  vie  délicicufei 
elle  eft  douce  lorfqu'elle  fuccede  à  une  vie 
amere  Se  éloignée  des  douceturs  qu'on  péuc 
goûter  fur  la  rcrre  ,  parce  qu'elle  ne  peut  s'ac- 
corder avec  nos  plaifirs  ,  qu'elle  trouble  Si 
rend  fort  imparfaits. 

La  penfée  de  la  mort  change  la  fortune  de 
l'homme  qu'elle  de'pouï'lle  ,  par  le  mépris  des 
richeflcs  auquel  elle  le  porte  ,  elle  change  la 
.^erfonne  de  l'homme  qu'elle  défigure  ,  pour 
ainfidire,  par  l'amour  delà  pénitence  qu'elle 
Jiiiinfpiie,  elle  le  change  dans  fes  fcntimens 
qu'elle  corrige  par  la  véritable  connoilTancc 
qu'elle  lui  donne  de  toutes  chofcs.  La  mort 
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change  toiices  chofcs  ,  &  rien  ne  change  après 
la  niorc.  Les  chofes  qui  paroi  fient  les  plus- 
immuabhs,  la  fortune  la  mieux  établie ,  ïe 
corps  le  plus-fain  &  la  beauté  la  plus  jeune, 
les  cTprits  les  plus-ôftinez  dans  leurs  ftnti- 
ilacnâ  ,  tour  cela  change  a  la  mort.  Les  chofcs 
les  plus-changeantes  ,  comme  nôtre  volonté 
qui  p£uc  à  chaque  moment  prendre  de  nou- 
velles réfolutions  ,  &  palier  du  péché  à  la  grâ- 
ce ;  ctlle  de  Dieu  laquelle  fe  lailTè  fléchir  par 
un  foùpic  &  par  une  larme  ,  les  biens  &  les 
maux  qui  naturellement  font  changeans  &  fe 
fuccedent  les  uns  aux  antres  ,  tout  cela  ne 
change  plus  après  la  mort. 

La  penfée  de  la  mort  cft  fort  ne'cefTaire, 
parce  qu'elle  porte  à  faire  ce  qu'on  voudra 
avoir  infailliblement  fait  à  la  mort ,  ce  qu'ri 
faudra  faire  néctlTairemcnc  à  la  mort,  ce  qu'on 
ne  pourra  peut-être  pas  faire  à  la  mort ,  ou  dii 
moins  qu'on  n'y  pourra  pas  bien  faire  ,  ce 
qu'on  ne  fait  à  la  mort  qu'avec  peine ,  ce  qu'où 
xi'y  fait  que  par  force. 

Rien  ne  fait  tdnt  de  peine  a  la  mort  que  lé 
mauvais  ufage  de  la  vie  ,  voila  pourquoi  oii 
voit  tant  de  pcifonncs  fetiaiter  à  la  more 
d'avoir  été  pauvre  ,  d'avoir  été  religieux  ,  c'eft 
qu'ils  croient  qu'en  cet  état  ils  auroient  tra- 
vaillé pour  le  ciel  ,  ils  réjettent  fur  leur  état 
ce  qu'ils  ne  doiv-nt  imputer  qu'a  leur  né^K-^ 
gence.  C'eft  en  cftlt  une  peine  infupportables 
de  voir  qu'on  a  perdu  un  tems  qui  ne  revien- 
dra plus  ;  pour  alkc  au  devant  de  cette  peiné 
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pcnfez  foavenc  à  la  mort  ,  palîcz  chaque 
joui'  comme  vous  voudrez  l'avoir  palle  à  la 
morr.  Plaifance  cxcuTe  de  ceux  qiii  ne  veu- 
lent pas  penfer  à  la  moit ,  parce  qui^ cette 
penfee  e{l  trop  ttifte  ,  c'efi  jiifttmtnt  com- 
ice il  on  ne  vouloic  point  penfer  a  fe  défen- 
dre de  la  pauvreté  ,  de  la  maladie  ,  des  con- 
fufions  qui  nous  me'nacent  ,  parceque  ces 
maux  font  les  plus-grands  maux  de  la  vie. 

Tous  les  hommes  font  Ç\  pcrfuadez  deTin- 
ccrtitude  de  la  mort  ,  qu'ils  ne  voudroient  pas 
liazarder  une  partie  de  leur  bien  fur  l'eiperan- 
ce  d'une  longue  vie  j  tant  ils  croï.nt  cette  ef- 
perance  mal  fondée  ;  une  perfonne  à  qui  on 
préfente  une  Charge  importante  ,  qu'il  ne 
pourra  pas  faire  palfer  à  fes  enfans ,  quelque 
jeune  qu'il  foit ,  il  en  fait  peu  de  cas  ,  pour- 
quoi ,  parce  ,  dit- il  ,  qu'il  peut  mourir  le  len- 
demain ,  &  que  fon  argent  feroit  perdu.  Si 
l'on  vient  à  mourir  dans  l'année  ,  fans  avoir 
donné  certaine  fomme  au  Priiice  ,  on  perdra 
une  Charge  ,  dés  le  commencement  de  l'année 
on  porte  fa  taxe  ^  mais  pourquoi  toutes  les  an- 
nées j  c'eft  que  je  puis  mourir  chaque  année  5 
mais  pourquoi  dés  le  commencement  ,  non 
dans  trois  mois,  c'eft  que  je  ne  fuis  pas  afleijré 
de  vivre  fi  long-tems  que  cela. Mais  vous-vous 
portez  bien  ,  il  eft  vrai  ,  mais  combien  d'acci- 
dens  impréveûs  tous  les  jours.  Si  le  Roi  ote  la 
Paulete  pour  trois  mois,  tous  les  Officiers  font 
dans  une  crainte  perpétuelle.  Voila  des  fcnti- 
çiiens  qui  vous  condanncnt ,  pécheur,  &  fur 
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lefquels  on  vous  fera  vôtre  procès.  Qii'avez- 
vons  à  répondre  ?  au  même  tcms  que  la  penféc 
de  la  mort  vous  empêche  de  rifqucr  une  partie 
de  vôtre  bien  ,  elle  ne  vous  peut  empêcher  de 
bazarder  vôtre  falut  éternel ,  Ç\  je  ne  paie  au- 
)ourd'hai ,  &  que  je  vienne  à  mourir  ,  mon 
Office  cft  perdu  ,  &  fi  vous  ne  vous  confelTcz 
aujourd'hui ,  ôc  que  vous  veniez  à  mourir  , 
que  deviendra  vôtre  ame  &  vôtre  faliu  érer-» 
liel. 

Il  eft  important  de  bien  mourir  ,  parce  qu'il 
5*agit  de  tout  &  pour  toujours, il  s'agit  de  tou§ 
vos  mérites  pa(ïèz  ,  il  s'agit  de  vôtre  ame  ,  &c 
de  vôtre  corps  ,  car  vôtre  mort  fera  la  règle 
de  vôtre  jugement  particulier  èc  univerfel ,  il 
s'agit  de  procurer  toutes  fortes  de  bien  à  vôtre 
ame  ôc  à  vôtre  corps,  &  de  leur  épargner  l'en- 
fer ,  fi  vous  mourez  mal  ,  quand  même  vous 
auriez  bien  vécu  ,  tout  eft  perdu,  ôc  cela  pour 
toujours. 

Il  eft  difficile  de  bien  mourir  ,  parce  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  moutir  dans  fon  lit  avec  pleine 
çonnollfance  ,  après  s'être  Confefte  ,  Com- 
munié ,  receû  l'£xtréme-On6lion  ,  tout  cela 
fe  peut  faire  en  une  heure  de  tems  j  mais  il  fe 
peut  faire  qu'on  meure  mal  avec  tout  cela  j  il 
s'agit  de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  de 
mourir  ami  de  Dieu  ,  or  il  n'eft  pas  fi  aifé  de 
recouvrer  la  grâce  à  la  mort ,  qu'on  penfe 
bien  ,  &  quand  alors  on  la  récouvreroit ,  il  eft: 
aifé  de  la  perdre, quand  on  ne  furvivroit  qu'un 
moment ,  d'autant  plus  qu'alors  les  démons 
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font  tous  leurs  efforts  :  Quand  on  a  à  com- 
battre un  ennemi  fort  adroit ,  expérimenté  ^ 
accoutumé  à  vaincre ,  on  fe  défie  de  fes  forces, 
on  craint.  S'il  étoit  i\  facile  de  bien  mourir , 
cous  les  Saints  fe  feroient  trompez  ,  puis  qu'ils 
fe  font ,  pour  ainfî  dire  ,  marcirifez  toute  leur 
vie  ,  pour  fe  préparer  à  une  bonne  mort. 

Il  eft  impofïiblc  de  corriger  une  mauvaife 
mortj quand  ce  mal-  heur  ell  arrivé,  parce  qu'on 
ne  meurt  pas  deux  fois.  Ainfî  Pharaon  lorfqu'il 
pourfuivoit  les  ifraëlites  ,  entra  fans  aucun 
obflacle  dans  la  mer  ,  par  où  le  peuple  de  Dieu 
s'étoit  dérobé  à  fa  fureur.  Il  étoit  avancé  dans 
ce  chemin  ,  lorfque  la  nuëqui  couvroit  ifracl, 
s'ouvre  tout- d'un  coup,  6c  avec  un  bruit  ef- 
froiable  lance  mille  foudres  ,  mille  carreaux 
contre  ce  Roi  impie,  qui  reconnut  trop  tard, 
qu'il  étoit  tombé  entre  les  mains  de  Dieu  ,  il 
veut  tourner  vifage  &  retourner  fur  fes  pas, 
mais  la  mer  lui  a  fermé  le  paffage  ,  6c  il 
n'y  a  plus  moïen  de  corriger  fa  faufïè  dé- 
marche, il  y  périr. 

C'eft  peu  que  les  Chrétiens  ne  foient  pas 
pbranlez  des  difcours  qu'on  leur  fait  (î  fouvenx 
delà  mort  j  c'eft  encore  pkis-furprenant  qu'ils 
ne  fuient  pas  touchez  par  la  veûë  de  la  mort 
même  ,  ils  voient  tous  les  jours  une  ima- 
ge de  ce  qu'ils  doivent  être  dans  peu  de  jours 
fur  le  vifage  de  leurs  frères  agonizans,  ils  cou- 
chent dans  le  drap  oii  ils  doivent  êtte  enfeveiis, 
ils  dorment  dans  le  lit  où  ils  doivent  expirer^ 
ils  von:  tgus  les  jours  à  l'Eglife  où  l'on  ks  coi.; 
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porter  quelque  jour ,  ils  marchent  fur  la  tcrrf, 
dans  laquelle  ils  doivent  pourrir  &  être  réduits 
en  pouifiére  5  ils  entendent  fonner  la  même 
cloche  qui  doit  avertir  de  leur  m-ort  j  &  cepen- 
dant, ô  dureté  !  ô  infenfibiliré  des  hommes  ! 
ils  ne  laillent  pas  de  rire,  de  fe  divertir  ,  c'eft 
peu  de  chofc  dépêcher;,  d'oftencer  ce  même 
Dieu  ,  qui  tient  leur  vie  entre  Tes  mains.  Mon 
Dieu  que  vous  êtes  fage  d'avoir  fournis  l'hom- 
me à  cette  dure  &  inviolable  loi ,  de  l'avoir 
condanné  à  la  mort  &  à  toutes  les  circonftan- 
ces,  qui  accompagnent  cette  cfFroïable  répara- 
tion !   Qae  ne  ferions-nous  point,  (î  nous  n'é- 
tions retenus  par  cette  digue  impénétrable  ,  où 
fe  doivent  brifer  tous  nos  dcllcins. 
/       Lors  qu'on  fe  donne  à  Dieu  ,  la  veûë  de  cin- 
quante ou  foixante  années  de   mortification 
effraient ,  mais  à  la  mort  cette  même  veue 
comble  de  joie  :  au  contraire  quelle  joïc  quand 
on  entre  dans  le  monde  ,  en  prenant  polTêiîion 
d'une  grande  Charge  par  un  Mariage  avanta- 
geux ,  on  voit  que  toute  la  vie  fe  paiTcra  dans 
l'honneur  &  dans  les  plaifirs  j   mais  à  l'heure 
de  la  mort  quel  lieu  d'efperer  le  Paradis  ,  qui 
n'eft  ptomis  qu'aux  pauvies  d'efprit,  &  à  ceux 
qui  ont  vécu  dans  le  mépris  &  dans  les  fouf- 
frances. 

D'où  vient  qu'a'iant  fans  celTe  la  mort  de- 
vant les  yeux  nous  y  fongeons  ii  peu?  c'efl:  que 
nous  éloignons  cette  penlée  le  plus  qu'il  nous 
cft  poffible  ,  nous  y  allons  pourtant ,  chaque 
pas  nous  y  mène,  quand  vous  allez  au  bal, 
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autant  de  pas  vous  approchent  de  la  mort,  vous 
pouvez  jouer,  danctr,  courir, vous  aikz  tour  de 
mctne  à  la  mort  5  a- t-on  jamais  vcu  des  gens 
en  chemin  qui  nefongent  point  où  ils  vonc. 

Le  péché  a  introduic  la  mort  ,  c'eft-à-dirc 
qu'elle  en  cft  une  peine,  &  comme  on  ne  fe 
contente  pas  aux  crimes  de  lezc-Majcftc  de 
conlifquer  les  biens,  de  dégrader  les  perfonncs, 
mais  on  rafe  encore  les  maiions,  de  même  le 
corps  qui  eft  nôtre  maifon  de  teue  doit  être 
détruite.  Moile  ne  fe  contenta  pas  de  faire  fon- 
dre [e  Veaa-d'or,  &c  de  lui  ôter  la  figure  fous 
laquelle  il  avoit  été  adoré,  il  le  fit  réduire  en 
poudre  ,  &  ne  crut  pas  avoir  aflèz  expié  le 
crime  de  fon  peuple  ,  qu'il  n'euft  fait  refoudre 
cette  idole  en  fes  premiers  principes.  C'eil:  la 
peine  que  Dieu  a  établie  pour  lo  pechc.  Ce 
ii'cft  pas  alVez  que  vôtre  corps  foit  privé  de 
cette  beauté  dont  vous  avez  été  idolâtre  ,  que 
l"âge  vous  dépouille  de  ces  fragiles  appas  qui 
vous  ont  attiré  tant  d'adorateurs  ,  que  la  vieil- 
leffe  confume  cette  fanté  dont  vous  avez  abufé, 
il  faut  que  la  mort  reduife  ce  corps  aux  pre- 
miers élemens  dont  il  e{l  compofé  *  à  la  boue 
^  à  la  poufliere. 

Oa  blâmeroit  un  homme  ,  qui  voïant  fou 
ami  à  Textrémité  ,  voudroic  lui  parler  d'une 
affaire  de  confequence  ,  eh  ,  Monfieur  ,  lui 
diroienc  les  afliftans  ,  il  n'eft  pas  en  état  d'en- 
tendre parler  de  cela  ,  &  fi  vous  faifiez  in- 
flaacc  ,  vous  paiferiez  pour  un  indifcret.  On 
ïenvoïe  pourtant  à  ce  tems-là  la  plus-impor- 
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pnte  de  toutes  les  affaires  ,  on  attend  à  ce  der- 
nier moment  d'entendre  un  Confeileur  nous 
parler  du  falur. 

A  la  mort  Timpie  foûaitte  tout  ce  qui  lui  eft 
abroluraent  impoirible  ,  comme  d'avoir  vécu 
ïiiurement  qu'il  n'a  fait ,  de  reculer  le  tems  de 
fa  mort  ,  il  defice  mourir  pour  fc  délivrer  des 
douleurs  qu'il  fouffre ,  il  voudroit  ne  mou- 
rir pas  pour  éviter  celles  qui  l'attendent  i  re- 
préfentez  -  vous  un  homme  dont  la  maifon 
brûle ,  &  qui  eft  afliegé  au  déors  par  fes  en= 
nemis. 

En  cette  extrémité  l'impie  aime  tout  ce 
qu'il  a  haï  ,  il  hait  tout  ce  qu'il  a  aimé  ,  mais 
fur- tout  il  hait  &  fes  amours  ôc  fes  haines  j 
il  a  d'aut:int  plus  de  regret  ,  qu'il  trouve  ai- 
mable tout  ce  qu'il  a  hai  ,  facile  tout  ce  qui 
lui  a  paru  impoflible,  &  ne  peut  concevoir 
que  de  Ci  petits  obftacles  l'aïent  arrêté.  Un 
ruban  ,  un  je  ne  fai  quoi  ,  une  vile  créature 
qu'il  a  préftrée  au  Créateur.  Ses  impurctez 
k;  co'ivrcnt  de  confufion  ,  quand  il  fonge 
qii''i  faut  aller  étaller  devant  Dieu  toute  fa 
honce  ,  fes  violences  &c  fes  ctuautez  le  déchi- 
rent ,  fes  vengeances  le  remplilTent  d'amerrn^  . 
me  ,  fes  mjuibces  le  condannent ,  fes  impic- 
tez  ,  fes  blafphémes ,  le  mépris  qu'il  a  fait  de 
pieu  l'accablent ,  l'anéantilVent,  le  jettent  dans 
un  horrible  confternation. 

La  more  de  l'impie  eft  terrible  par  la  veûë 
des  plaifirs  paflèz  &  des  tourmens  avenir,  il 
eft  tourmente  par  tout  ce  qu'il  a  goûté  de 
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plaifirsjil  voit  que  Ton  Paradis  eft  pané,il  cft  au 
defefpoir  qu'il  ait  été  lî  court  ,  qu'il  ait  été 
il  peu  fenûble.  Il  efl:  accablé  par  tout  ce  qu'il 
voit  de  tourrncns  à  ioutfrir  ,  il  lui  fâche  de 
mourir ,  parce  que  Ton  ame  attachée  aux  li- 
chellès  &  à  la  terre  ,  eft  comme  un  vieux  ar- 
bre qui  tient  par  mille  racines  ,  qu'il  faut  cou- 
per ,  ces  liens  n^  le  fauroient  luivre ,  i\  faut 
qu'on  les  fépare  &  qu'ils  dcviieurent  dans  la 
terre  j  il  clt  fcmblable  à  l'agneau  d'Abraham 
embarralîé  dans  les  épines  ,qui  l'arrêtent,  qui 
le  piquent  ,  qui  l'enfanglantent ,  qui  le  déchi* 
rent ,  lorfqu'on  l'en  veut  tirer  pour  le  facrifier 
èc  le  briàler  enfuite. 

Tout  ce  qu'un  impie  a  jamais  entendu  dire 
de  plus-terrible  du  jugement,  de  la  colère 
de  Dieu  ,  de  l'enfer  ,  de  l'éternité  ,  tout  cela 
revient  à  l'heure  de  la  mort  à  Ton  efprit ,  &  le 
frappe  d'une  manière  terrible  ,  quoi- qu'il  s'en 
fuft  moqué  d'abor ,  c'eft  merveille  combien 
cet  homme  qui  doutoit  ,  qui  chanceloit  ,  eft 
perfuadé  des  veritez  qu'il  ji'a  jamais  bien  vou- 
lu croire.  En  effet  fi  c'cft  un  état  fi  terrible 
que  celui  d'un  homme  ,  qui  voit  que  dans  un 
moment  de  tems  il  va  être  danné  ou  fauve, 
fans  favoir  afleûrement  ce  qui  en  fera  ,  que 
doit-on  penfer  d'un  homme  qui  eft  aflciàré  de 
fon  mal- heur  éternel  :  Point  de  meilleur  re- 
mède contre  l'amertume  de  la  mort  ,  que  la 
méditation  de  cette  même  amertume,  on  ne 
s'attache  pas  volontiers  ,  quand  on  fait  ré- 
flexion à  la  peine  qu'on  fent  à  la  mort  y  de 
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quitter  les  chofes  à   quoi  on  s'eft  atraché. 

La  mott  àw  jalte  til  agicabit  par  la  veûe 
des  aiaiix  palllz  &  des  biens  avenir  ,  il  faut 
, l'acheter  cette  mort  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  il  faut  tout  donner  pour  obtenir  cette 
précieufe  mort  j  tous  les  (crupules  ,  toutes  ks 
craintes  fe  changent  tn  ce  moment  en  dou- 
ceur  ,  en  paix  ,  en  une  certaine  alleùranct  que 
Dieu  opère. 

Quoi  que  la  mort  foit  la.  peine  du  ptche'^ 
clleneLuirc  pas  d'envelopper  les  bons ,  mais 
clic  ne  leur  ell  pas  une  peuie  ,  ou  du  moins  elle 
cft  tellement  adoucie  ,  qu'ils  la  défirent ,  qu'ils 
y  goiuent  une  grand*.  )oie.  Jtsus  Christ 
par  la  rédemption  a  ôte'  la  mort  de  l'ame  ,  & 
pour  la  a-.ort  du  corps  qui  étoit  la  féconde  pei- 
ne du  péché ,  il-  Un  a  ôté  ce  qu'elle  avoit  de 
pcnibîe. 

'  Notre  corps  depuis  que  le  péché  y  habitCs 
nous  doit  êrrt  comme  une  maifon  mal  bârie, 
&  dont  les  fondcmens  font  ruineux  ,  on  ne 
daigne  pas  y  faire  la  moindre  réparation  ,  ou 
la  laifle  fe  démentir  peu-à-peu  ,  jufqu'à  ce 
qu'c'tant  entiercm.ent  détruite  ,  on  larebâtifle 
diî^uis  les  fondemcns  ,  &c  qu'on  en  corrige 
tous  les  def.uts. 

L'homme  de  bien  ,  félon  Saint  Jean  Clima- 
que  ,  eft  celui  qni  ne  craint  point  la  mort,  &:  1? 
Saint  cft  celui  qui  la  délire-  j  unePerfonne  de 
grande  (ainteré  fur  la  fin  de  fa  vie  difoit  3  que 
rien  n'ctoit  capable  de  la  contenter  que  cette 
feule  parole,  la  mort  ,  cependant,  )C   fuis. 
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di(oit  -  elle ,  prcfte  de  vivre  tant:  que  Dieu 
voudra  ,  car  n'cunt  plus  dans  Its  pcrfecu- 
tions  de  l'Eglife  ,  il  faut  maintenant  fe  facii- 
fier  à  la  vie  ,  comme  les  Mattirs  fc  racnfioierit 
à  la  mort. 
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D  u 

PARADIS. 

E  bon  -  heur  des  Saints  à  le 
confiderer  par  l'cnclrbit  qui  cft  le 
plus  vifible  à  nôtre  égar  a  confiftc 
en  ce  qu'ils  ne  font  plus  ce  que 
nous  fommes.  Nous  ne  connoif- 
fons  point  du  tout  les  biens  dont  ils  joûïirenrj, 
mais  nous  relTentons  les  maux  dont  ils  fonc 
exempts  ,  &  ainfi  pour  nous  exciter  à  defjrCE 
leur  bon- heur,  il  eft  plus  avantageux  de  nous 
repréfenter  les  miferes  dont  ils  font  délivrez, 
que  les  biens  qu'ils  poffèdent.  Si  la  connoifl 
fance  obfcure  que  nous  avons  de  ces  riche!- 
fes  ineffables,  ne  fuffit  pas  pour  nous  faire 
foûpirer  pour  le  ciel ,  l'efperance  d'être  exemts 
de  tant  de  maux  ,  dont  nous  fommes  accablez 
nous  fera  fans  doute  defirer  le  Paradis. 
Comme  la  manière  la-plus  feûre  ,  &  la  pliis- 
f  arfaitce  de  connoîtr«  Difu  en  cette  vie  ,  eft 
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éè  confideier  les  imperfections ,  dont  il  eft 
cxc-mt ,  auffi  la  voïe  la  plus-coDfce  &  la  plus- 
efficace  pour  nous  faire  connoître  le  Paradisi 
c'eft  de  confiderer  les  miferes  donc  il  eft  exemt» 
Les  Bien-heureux  voient  ce  que  nolis  cro'ionsi 
ils  aiment  ce  que  nous  craignons  ,  ils  potîe* 
dent  ce  que  nous  délirons; 

Un  Infidèle  eft  dans  un  état  pareil  à  celui 
d'un  homme  ,  qui  fe  trouve  au  milieu  d'un  ma- 
gnifique parterre  durant  les  plus-c'pailles  ténè- 
bres de  la  nuit ,  il  entend  le  bruit  des  cafcades 
&  des  fontaines  ,  il  fent  Todeur  des  fleurs  dont 
il  eft  rempli  ,  il  peut  avec  les  mains  porter 
quelque  jugement  des  ftatuës ,  des  arbres  6c 
des  cbmpartimcns  j  lorfquc  la  foi  entre  danâ 
cet  efpric ,  c'efl:  comme  un  flambeau  qu'on  al- 
lume au  milieu  de  la  nuit  ,  lequel  découvre 
quelque  chofe  de  plus  ,  mais  avec  cette  lumiè- 
re toutes  les  fleurs  vous  paroillent  d'une  même 
Couleur  ,  la  verdure  n'a  point  d'agrément ,  le 
marbre  eft  fans  éclat  ,  la  moitié  des  chôfes 
vous  échappent ,  vous  ne  les  voïez  que  par 
morceaa  ,  celles  qui  font  un  peu  éloignées 
peuvent  à  peine  être  apperceûcs  y  la  fimétrie, 
le  rapport  des  parties  3  qui  fait  la  plus-grande 
beauté  vous  échappe  ,  mais  lorfque  la  lumière 
de  la  gloire  fe  découvre  ,  c'eft  comme  fi  le  fo- 
leil  venoit  à  paroître  rout  d'un  coup,  c'eft  pouE 
lors  que  tout  ce  qui  nous  paroidbit  comme 
mort  &  languiftant  devient  comme  animés' 
tour  rie,  tout  brille,  tout  frappe  les  yeux  jtôuc 
ies  réjouit ,  tout  les  furprcnd  ;  on  voit  aveè 
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pl^iûr  les  idées  ,  qu'on  s'étoic  formées  à  lafâ' 

veur  du  flambeau  infiniment  furpairc'es. 

h^s  Saints  aiment  ce  que  nous  craignons, 
C'cft  -  à  -  dire  Dieu  ,  leur  amour  n'ell  plus 
mêlé  de  cette  crainte  ,  qui  fait  que  nous 
appréendons  ,  ou  de  le  perdre  ,  ou  de  l'avoir 
perdu  ,  qu'il  ne  nous  punille  éternellement 
pour  l'avoir  abandonné  ,  ou  qu'il  ne  nous 
abandonne  pour  toujours  pour  punir  notre  lâ- 
cheté en  Ton  fervice.  Quelle  peine  de  connoî- 
tre  Dieu  ,  de  Taimer  de  tout  ion  cceur  ,  &•  de 
ne  favioir  pas  s'il  nous  aime  ,  ou  s'il  nous  haït  * 
de  n'avoir  que  du  dégoût  pour  tout  le  refte  ,  Se 
de  douter  fi  nous  lui  fommes  agréables ,  de 
languir  dans  l'attente  de  fa  poircffion  ,  &  d'i- 
gnorer s'il  n'a  point  relolu  de  nous  priver  ctcr- 
nellcment  de  la  préfence.  Quoi  toujours  des 
deiTions  à  combattre ,  des  palîîons  à  étoufrerj 
des  tentations  à  vaincre  ,  quoi  toujours  <iQ^ 
dangers  Se  des  pcrils ,  pas  un  moment  de  feû- 
reté  ,  par  tout  des  pièges  ^  des  cmbufcadesj 
quoi  je  peux  me  danncr  »  je  peux  perdre  mon 
ame  &  mon  Dif  u  ,  autant  de  fois  que  je  refpi- 
re,  il  ne  faut  qu'un  regard,  qu'une  penféc  pour 
ruiner  pour  renverfet  cinquante  &  foixante  an- 
nées de  travaux  &  de  n:érire,  je  fuis  diviié 
contre  moi-même ,  j'ai  à  me  défendre  de  tout 
ce  qui  m'efl:  plus- cher  ,  tout  ce  qui  me  flatte 
iTiepeut  corrompre  ,  tout  ce  qui  eft  conforme 
"à  ma  nature  eft  ennemi  de  ma  vertu  ,  tout  mes 
'Cns  cherchent  à  furprendre  n)a  raifon  5  je  ne 
uiis  pas  même  le  maître  de  ma  volonté  ,  elle 
veut  ce  que  je  i^c  veux  pas,  elle  aime  ce  que  je 
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kaïs  s  elle  defire  ce  que  j'aboire,  elle  m'em- 
porte à  la  pour  fuite  de  ce  que  je  fuis  ,  quelle 
Vie  ,  quelle  mifcre,  quel  fupplicc,  quel  enfer  ? 

Nous  poliederons  dans  le  Paradis  ce  que 
nous  délirons.  Au  jugement  de  faint  Tômas 
l'homme  defire  Dieu  naturellement ,  de  -  là 
vient ,  que  le  cœur  le  demande  toujours  fous 
le  nom  da  fouverain  bien.  Il  ne  fe  trompe  ja- 
mais ce  cœur ,  mais  il  eft  trompé  par  nôtre 
entendement  qui  lui  préfentedes  voluptez,&c^ 
comme  étant  ce  bien  pour  lequel  il  foûpirej 
il  ne  fe  trompe  pourtant  point,  car  il  n'a  pas 
plutôt  embralfé  ce  faux  bien  ,  qu'il  témoigne 
par  Ton  inquiétude,  que  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  de- 
mande ,  qu'on  a  mal  interprété  fes  defirs  ^  on 
lui  offre  des  richefTcs  ,  &  on  l'alîetire  que  c'efl- 
là  fms  doute  ce  qu'il  cherche  ;  il  le  croit ,  & 
cette  croiance  produit  cet  ardeur  &  cet  em- 
prclfement  qu'il  fait  paroître  dans  leur  aqui»^- 
tion.  Mais  à  peine  les  a-t-il  enfin  polfedées, 
qu'il  reconnoit  qu'on  s'eil  encore  trompé  & 
demande  qu'on  lui  cherche  quelque  autre  cho- 
fe  ,  li^^Mietmn  efl  cor  noft'rum,  âonee  requiefcmt  tri 
te.  C*eft  ce  qui  me  perfuade  que  dans  la  véri- 
té il  cherche  Dieu  fans  le  favoir^par  un  in- 
llind  que  Dieu  lui  a  donné  en  le  créeant.  Mais 
comme  les  créatures  fe  préfentent  en  foule  aud 
{\  bien  que  Die\i ,  &  que  nos  fens  prennent  les 
créatures  pour  le  Créateur ,  ils  lui  préfciuenc 
ce  qu  il  ne  cherche  pas  pour  ce  qu'il  cherche. 
N'nm  quern  dejîderat  anima  me  a  vidiftis  ?  lime 
femble  de  voir  le  pauvre  ifaac  aveugle ,   ^ 
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affoibli  par  Ton  grand  âge  i  il  demande  Ton  aîi 
né  ,  le  cadet  fe  préfenie  ,  Ton  odorat  &  Ton  ar- 
toiichaiient  raireûrent ,  que  c'eft  celui  qu'il 
délire ,  &  il  l'embralTe  j  ou  lacob  ,  qui  dans  la 
vérité  n'a  d'amour  que  pour  Rachel ,  &  qui 
cependant  ne  laiffe  pas  d'embrailcr  Lia  ,  qu'on 
a  fubrtituée  à  la  place  de  celle  qu'il  foûaittoit. 

Les  hommes  qui  fentent  ,  que  ce  qu'ils  dé- 
firent eft  un  bien  fouverain  &  Dieu-mcn:»e, 
ont  fait  des  Dieux  de  tout  ce  qu'ils  ont  regar- 
dé comme  leur  bon-heur  ,  &  n'ont  pas  douté, 
que  ce  qu'ils  croioient  les  devoit  fatisfaire  en- 
tièrement ,  ne  fuft  au  delFus  des  créatures, 
Ainfi  des  pères  ont  drelTé  des  autels  à  leurs  en- 
fans  ,  des  maris  à  leurs  femmes  ,  des  amans  à 
leurs  maîtreires ,  ceux  qui  ont  regardé  l'or 
comme  le  plus-grand  de  tous  les  biens,  l'ont 
adoré  comme  le  plus  -  grand  de  tous  les 
Dieux  ,  &c. 

Un  fujet  dre  joïc  &  de  confolation  dans  les 
tniferes ,  c'eft  de  penCer  que  dans  le  Paradis  on 
en  fera  cxemt  ;  une  maladie  vous  accable  ,  di- 
tes dans  vous-inêmes,  un  jour  viendra  que 
mon  corps  fera  hors  d'atteinte  à  tous  les  maui 
qui  le  travaillent  aujourd'hui ,  &c.  les  fai- 
fons ,  les  ennemis  ^  les  paffions  ,  les  tenta- 
tions ,  &c. 

Te  ne  fai  pas  ce  que  ce  fera  du  Paradis ,  je  fai 
qu'on  y  fera  plongé  dans  la  joie  ,  qu'on  y  ver- 
ra Dieu  en  lui-même  ,  que  Dieu  ne  paroîc 
Dieu  que  dans  ce  lieu  de  délices  ,  que  tous  \ts 
ornemens  dont  il  a  paré  le  ciel  &  la  teirc  y 
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tout  ce  que  l'atr  peut  ajouter  à  la  nature  ^  pour 
nous  caufer  du  pîaifir  &  charmer  nos  fcns, 
que  tout  cela  ,  dis  je,  ne  font  que  des  om- 
bres ,  rien  en  eomparailon  du  Paradis.  Mais 
je  ne  fai  pas  ce  qu'il  y  aura.  Je  fai  ce  qui 
n'y  fera  pas.  Nul  mal  ,  ni  raoral  ,  ni  phi- 
fique  ,  nul  péché  ,  nul  vice ,  nulle  jaioufie^ 
nul  intereft ,  nulle  inconftance  ,  nulle  vertu 
même  qui  puifTc  faire  de  la  peine  ,  plus  de 
foi,  plus  de  crainte,  plus  d'efperance,  plus 
de  douleur ,  ni  de  pénitence. 

Vous  ne  pouvez  comprendre  qu'on  foit 
heureux  fans  les  plaifus  que  vous  vous  fi- 
gurez, mais  dites-moi,  pouvez  vous  com- 
prendre comment  on  peut  être  heureux  dans 
l'exercice  de  toutes  les  aufte'ritez  les  plus- 
rigoureufes  ,  lorfque  non  feulement  on  ne 
jouit  de  nul  plaific  corporel  ,  mais  qu'on 
cft  dans  la  prauvreté  ,  accablé  de  maladies^ 
méprifé  ,  qu'on  jeûne ,  qu'on  fe  déchire  à 
coups  de  difciplines  ,  qu'on  fe  confume  de 
veilles.  Cependant  cela  cft  vrai,  &  cela  eft 
fi  vrai  ,  qu'il  y  a  £Û  des  Saints  ,  qui  fe 
font  faits  des  plaifirs  de  tout  cela,  qui  ne 
pouvoicnt  vivre  fans  cela.  Quoi  la  feule 
connoiflancc  de  Dieu  obfcurc ,  ôc  un  peu  d'a- 
mour peut  adoucir  toutes  ces  douleurs  ,  les 
rendre  délicieufes ,  &  fa  veûë  claire  ne  pour- 
ra pas  nous  rendre  heureux  dans  un  lieu, 
d'où  leront  bannis  tous  les  maux  de  cette 
vie  ,  parce  qu'on  n'y  goûtera  pas  certaine 
pUiiîts.. 
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J  c  s  11  s-C  H  R  I  s  T  qui  n'a  pas  daigné 
3cce^)ter  toutes  les  grandeurs  ,  toiites  les  dé- 
lices de  la  terre  ,  quoi-qu'on  les  lui  offrît 
gratuitement ,.  a  tant  tftuné  celles  du  ciel  3 
qu'il  n'a  pas  héfité  à  fbuflFrir  la  mort  pour  y 
parvenir. 

La  terre  efl:  l'exil  ou  plutôt  l'échaff'auc 
où  les  Saints  fouffrent  j  le  ciel  eft  leur  pa- 
trie &  leur  maifon  de  plaidr.  La  terre  uii 
lieu  d'épreuve  ,  que  Dieu  a  faitte  de  telle 
forte ,  que  les  hommes  ne  pûflent  s'y  at» 
tacher. 

S'il  a  fait  l'enfer  fi  terrible  pour  un  feu! 
pcché  moitel  ,  nonobftanc  l'iiifirmité  hu- 
maine ,  lui  qui  efl:  plus  libéral  qu'il  n'eft  ri- 
goureux,  que  n'aura-r-il  point  fait  pour  des 
hommes  qui  auront  vécu  les  cent  ans  dans  les 
rigueurs  de  la  pénitence ,  malgré  foutes  les  ré- 
pugnances de  la  nature  ? 

Le  Paradis  eft  le  lieu  où  Dieu  rccompen- 
fe  Tes  ferviteurs  3  il  y  faut  des  biens  qui  fur- 
paiïent  tous  ceux  d'ici- bas  ;  c'cff  où  il  carelTe  , 
où  il  e^'atific  fes  favoris  ,  il  fautdefefperer  d'eu 
former  aucune  idée. 

Nôtre  bon-heur  en  cette  vie  efl,  que  nous 
penfons ,  que  nous  pouvons  être  ce  qui  fonc 
les  Saints. 

il  eft  aifé  de  s'imaginer  le  plaifir  qu'il  y  a  à 
aimer  avec  ardeur  v^.nc  perfonne  >  qui  connoîc 
nôtre  amour  ,  lorfjue  cette  paiîion  n'eft  ac- 
compagnée ni  de  j^lotifie,  nide  crainte  ^coni- 
pe  htsSaints  dans'le  Paradis.  ; 
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Un  fujec  de  joie  &  de  confolation  dans 
les  miferes  ,  c'eft  de  penfti: ,  t^ue  dans  le  Pa- 
radis on  en  fera  cxenic.  Une  maladie  vous 
accable,  dictes  dans  vous  même ,  un  jour 
viendia  ,  que  mon  corps  fera  hors  d'attein- 
te à  tous  les  maux  ,  qui  le  travaillent  au- 
jourd'hui. Les  f.jfons...  les  ennuis...  les  par- 
iions... les  tentations...  &c. 

Si  1  elptrance  du  Paradis  a  peu  rendre  heu- 
reux les  Saints  même  dans  Its  maux  de  cette 
vi>  ,  que  Tera-ce  de  la  podclTion  même  du  Pa- 
radis fans  nul  mélange  de  mal  j 

Nul  des  maux  tic  cette  vie  ,  nul  des  biens 
de  cette  vie  j  nul  des  biens  fcn(îbUs,nul  des 
biens  -  mêmes  fpirituels  comme  la  foi  ,  U 
crainte  de  Dieu  ,  Tefpcrance  ,  l'amour  rtfte- 
ra  ,  mais  il  deviendra  néceflaire  ,  tran= 
quille. 

Les  maux  de  cette  vie  font  fi  grans  ,  que 
les  Païens  mêmes  qui  n'atcendoicnt  rien  en 
l'autrejont  confideré  la  mort  comme  un  grand 
bien  ? 

Que  n*a-t-on  point  fait  pour  gagner  le 
Paradis  ?  &  quelles  fortes  de  perfonnes  ,  toutes 
fages  ? 

il  n'y  a  pas  un  moment  de  calme  en  cette 
vie,  on  ne  fait  fi  c'eft  la  triftefle ou  la  joïe, 
l'indigence  ou  les  richelles  ,  le  plaifir  ou  la 
doukur  qui  nous  troublent  davantage  ,  les 
richelles  &  la  pauvreté  caufent  à  peu  prés  les 
mêmes  mouveraens  de  defirs  inquiets  &  déré- 
glez. La  gloire  nous  étourdi:,  la  confufion 
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nous  accable  ,  le  plaifit  rdàchc  nos  forces  ,  & 
nous  met  en  proie  aux  douleurs.  Daiis  cctie 
veûé  les  Païens  ont  confîdeie  la  mort  comme 
un  bien. 

Immortalité  glorieufe ,  quand  pourrons- 
nous  te  polfedet  ?  Devons. nous  pleurer  oa 
triompher  dans  le  fouvenir  de  tes  délices  ^ 
de  tes  grandeurs  ?  devons-nous  gémir  en  nous 
voïant  aujdî  loing  de  toi  que  la  terre  l'eft  du 
ciel  ?  ou  nous  devons-nous  plutôt  réjouir  en 
nous  voiant  aufli  prés  de  toi  ,  que  nous  le  fom- 
jiies  du  terme  de  nôtre  exil  ? 

Dieu  pouvoir  nous  y  faire  naître,nous  y  por- 
ter tout  d'un  coup  ,  s'il  foùaiitoit  fi  fort  de 
nous  en  faire  part,  il  le  pouvoit,mais  il  a  vou- 
luque  nous  enflions  le  pi  ai  fit  &  la  gloire  d-e 
l'avoir  mérité.  Eft-il  poffible  que  des  hommes 
qui  fouffrent  de  figrands  travaux  pour  avoir 
de  fi  petits  biens ,  courent  hazard  de  perdre  le 
comble  de  tous  les  biens  ,  fi  on  laille  à  leur  li- 
berté de  l'aquerir  ou  de  le  négliger  >  N'cft-ce 
pas  afiez  qu'on  vous  l'offre,  voudriez-vous 
qu'on  vous  forçaft  à  le  recevoir  ?  Si  nous  envi- 
fanions  le  ciel  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfente 
,  une  créature  pour  nous  tenter ,  nous  ne  fuc- 
combcrions  jamais  ,mais  au  lieu  d'envifager  à 
même-tems  le  monde  &  le  ciel ,  nous  mettons 
le  monde  entre  nous  &  le  ciel ,  afin  de  ne  voir 
que  le  monde. 

Le  Paradis  eftle  lieu  où  Dieu  récorapenfelcs 
Saints, c'efl:  où  il  les  traitreen  favoris. Il  y  a  bien 
4e  la  différence  entre  la  conduite  d'un  Priracfi 
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qui  veut  récompenrer,&:  celle  d  un  Roi  qui  veut 
favoriltr ,  d'un  Roi  qui  veut  faire  voir  qu'il  eft 
juftc  ,  &  d'un  Roi  qui  veut  faire  voir  qu'il  ai- 
me. Par  mérite  à  peine  parvient- on  après  plu- 
fleurs  Tueurs  d'une  bafle  fortune  à  une  fortune 
mediocce,d'une  charge  à  une  autre  un  peu  plus 
élevée,  mais  la  faveur  ne  va  pas  fi  lencemcnt, 
elle  prodigue  les  biens ,  elle  ne  garde  nulle 
mcfure  dans  fes  liberalitez,  elle  fait  tout-d'un- 
fpup  &  ne  ménage  rien. 
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^  D  E 

L'AMOUR 

D  \I 

PROCHAIN- 


O  u  s  n'avons  p;^s  moins  de  raiToii 
d'ainicr  nos  frères,  que  nous  en  avons 
d'ainier  Dieu-  même  y  puifque  l*a- 
iDom  >  dont  nous  nous  aimo  is  les  uns  les  an- 
tres n'eft  qu'une  même  habimde ,  qu'une  même 
vertu ,  qu'un  même  amoat  avec  l'amour  de 
Dk\^  i  car  ce  n'cft  qu'une  même  cliofe  que 
nous  aimons  ,  Toit  que  nous  aimions  Dieu  ,  ou 
que  nous  aimions  les  homines  ,  parce  que  nous 
n'aimons  que  Dieu  dans  les  ho-mmcs  ,  parce 
que  nous  n'aimons  les  hommes  que  pour  Dieu, 

Ces 
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Ces  deux  amours  font  comme  deux  parties  qui 
compofenc  un  même  tout ,  ce  font  deux  an- 
neaux d'une  même  chaîne  ,  deux  acflions  pro- 
duites par  une  même  vertu  ,  deux  ouvrages 
d'une  même  main, deux  fervices  rendus  à  Dieu, 
mais  qui  font  infeparables ,  6c  dont  i'un  ne 
faiiroit  lui  plaire  fans  l'autre. 

Je  trouve  une  grande  illufîon  de  ces  faux 
de'vots  j  qui  fe   perfuadent  qu'ils  font  remplis 
de  l'amour  de  Dieu,  quoiqu'ils  nourrilîènt 
dans  leurs  cœurs  des  averfions  ,  des  jaloufies» 
quoi-qu'ils  retiennent  le  bien  d'autrui,cu  qu'ils 
fe  plaifent  à  noircir  la  réputation  de  leurs  frè- 
res. Quand  il  n'y  auroit  qu'une  feule  perfonne 
au  monde  que  vous  n'aimeriez  pas  comme 
vous-même ,  c'eft  en  vain  que  vous  vous  flattez 
d'aimer  Dieu.  Au  contraire  quel  fujetde  con- 
folation  dans  cette  même  vérité  pour  les  per- 
fonnes  charitables.  Nous  voions  quelquefois 
de  bonnes  âmes  ,  qui  s'inquiètent  parce ,  di- 
fcnt-elles ,  qu'elles  ne  fe  fcntent  point  d'amour 
de  Dieu, qu'elles  fe  trouvent  froides  dans  leurs 
prières  ,  que  leur  cœur  n'a  pas  une  étincelle  de 
ce  feu,  dont  les  Saints  ont  été  embrafcz.  Elles 
doutent  en  fuite,  fi  elles  font  dans  la  grâce  de 
Dieu  >  fi  Dieu  les  aime,  veû  qu'elles  l'aiment 
fi    peu.     Confolez-vous  ,    Ame  Chrétienne, 
vous  avez  plus  d'amour  que  vous  ne  penfez  , 
non-feulement  vous  ne  voulez  mal  à  perfon- 
ne, mais  vous  voulez-même  du  bien ,  vous  en 
faittes  autant  que  vous  le  pouvez  à  tout  le 
wonde.  Vous  ne  favez  ce  que  c'eft  que  de  vous 
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vanger  ,  bien  loin  de  vous  c-ffligcu  de  la  prof- 
ptiice  d't  vos  ficrcs  ,  \»oas  picutz  paît  a  Icius 
avaiitagcsjCn  un  mot  ,  voui,  aim^z  voiu  pio- 
chain,  ne  doiJttz  pas  que  vous  n'aimicz  encore 
vôtre  Dieu  ,  ces  deux  aiûouis  ne  le  icpaitnt 
point,  il  al  impoiîible  qu'ils  fe  rccontrcni  Tun 
fans  i  autre.  Vnum  fine  alio  invenm  tmpojfi- 
bU  cft,- 

Notre  prochain  efl:  à  Dieu  ,  il  cft  Ton  ouvra- 
ge ,  Ion  bien  ,  fa  polliflionj  c\ft   lui  qui  l'a 
formé  de  fcs  mains  ,  qui  Ta  mis  dans  le  n.onde 
comme  dans  Ion  palais  ,  pour  le  faire  feivir  à 
fa  gloire  ,  is  à  l'éxecution  de  les  defkins  éter- 
nels. Voila  un  motif,  qui  nous  doit  pntcr  à 
honorer  ,  à  tef^udc.  tous  les  hommes  ,  p^r  la 
confideration  du  Maître  auquel  ils   ont  ^hon- 
neur d  appari.nii.  On  honore  jufqu'aux  plus 
petits  vakts  des  ptifunnts  dt  qualité  ,  on  ref- 
ptde  leurs  armes  julques  fur  leurs  chevaux  & 
fur  leurs  nuikts  ,  on  ne  touche  point  à  ce  qui 
porte  ou  leur  nom  ,  ou  kur  liviée,  fi  l'on  a  re- 
çeû  quelque  iniulte  ,  quelque  outrage  de  leurs 
gens  ,  on  peut  s'en  plaindre ,  mais  on  n'of  roit 
s'.a  faire  ^uftice  foi  même.  Voila  pourquoi  il 
eft  dit  dons  TEcriture  ,  que  peifonne  ne  prenne 
la  liberté  de  fe  vnnger  foi-même  des  aftronts 
ou  des  injaUiccs  qu'il  a  receûës,  je  faurai  punir 
ceux  qui  Vous  ont  offencez  ,  mais  comme  tons 
les  hommes  font  à  moi,  fi  vous  étirz  alfez 
hardi ,  pour  porter  la  main  fur  qu.lcun  d'eux, 
fans  en  avoir  reccii  de  moi  ou  l'ordre  ,  on  la 
permifîion,  vous  vous  rendriez  coupable  d'ua 
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attentat  que  je  ne  lailîcrois  pas  impuni. 

Vous  favez  mieux  que  moi ,  comment  c'cft 
que  l'amour  s'étend  à  tout  ce  qui  environne  la 
perfonne  aimée  ,  à  tour  ce  qui  a  quelque  rap- 
port avec  elle.  On  n'aime  pas  Ttulcment  Tes 
amis,  on  aime  encore  &  leurs  enfans  &:  leurs 
domeftiques  ,  on  aime,  jufqu'à  Ici-rs  chevaux 
&c  à  leurs  chiens.  Un  homme  véritablement 
amoureux  n'adore  pas  fimplemcnt  l'objet  de  fa 
paillon ,  il  eft  encore  idolâtre  de  tout  ce  qui 
lui  appartient ,  il  ne  peut  voir  fans  émotion, 
ni  Ton  logis ,  ni  fes  meubles ,  ni  Tes  nippes  , 
s'il  trouve  un  gand  ,  un  mouchoir  il  ne  peut 
cacher  les  tranfports  que  lui  caufent  ces  objets. 
Si  cela  eft  vrai  ,  ô  mon  Dieu  !  qu'il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  vous  aiment  véritablement  l 
car  enfin  fi  nous  avions  quelque  amour  pour 
vous  5  nous  aurions  moins  de  peine  à  aimer 
nos  frères  ,  qui  font  &c  vos  fcrvircurs  &c  vos 
enfans  ;  comment  eft-ee  que  nous  pourrions 
haïr  CCS  créatures  que  vous  avez  tirées  du 
néant  ,&  qui  font  h  utiles  à  vôtre  gloire? 
Il  n'eft  point  de  brin  d'herbe  ,  point  de  fi  pe- 
tite infcdte  fur  la  terre  ,  qui  ne  foit  à  vous ,  & 
qui  ne  publie  vôtre  fagefie  &  vôtre  toute- 
puilfance  ,  mais  les  hommes  font  ,  pour 
ainfi  dire,  la  plus- belle  portion  de  vôtre 
héritage  ,  &  le  dernier  d'entre  eux  vous 
glorifie  plus  que  toutes  les  créatures  fen- 
fibles. 

Les  portraits  des  perfonnes  que  nous  aimons 
tendrement ,  nous  font  précieux  ,  ils  nous  font 
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aimables  eux  mêmes  ,  comme  c'tft  paï  leur 
fecouis ,  que  nous  nous  conlolons  de  l'abfence 
&  de  la  peitc  même  de  nos  amis ,  l'on  les  veut 
toujoui's  avoii"  devant  les  yeux.  On  ne  fe  con- 
tente pas  de  les  conferver  chèrement ,  on  les 
renferme  dans  des  boettes  d'or  ,  on  les  cou- 
ronné de  pierreries  ,  on  les  baife  ,  on  les  ado- 
re ,  on  leur  donne  toutes  les  marques  de  ten- 
drelTe  &  de  refped  ,  qu'on  donneroit  à  l'origi- 
nal .  s'il  étoit  préfent.  C^tft  pour  cela  que 
fainte  Térefc  prenoit  tant  de  plaifir  à  regarder 
les  images  de  nôtre  Seigneur,  &  qu'elle  à\- 
foit ,  qu'elle  foûaittoit  d'en  rencontrer  par  toui 
où  elle  portoit  la  vtùë.  Or  toutes  les  créatu- 
res font  toutes  les  images  du  Créateur ,  mais 
l'homme  eft  de  toutes  la  plus-reffemblante 
&  la  plus- finie.  C'eft  pourquoi  fi  nous  ai- 
mions autant  Dieu  que  le  démon  le  haït  , 
nous  aurions  autant  d'amour  pour  nos  frères  , 
que  le  démon  en  a  d'avcrfion  \  &c  nous  ne  de- 
vons pas  nous  retrancher  fur  les  mauvaifes 
qualitcz  de  Tefprit  &  du  corps  de  nôtre  pro- 
chain ,  au  contraire  C\  nous  voulons  témoigner 
à  Dieu ,  que  ncn  l'aimons  véritablement  j 
nous  ne  devons  ivoir  égar  ni  aux  talcns  ,  ni 
aux  imperfections  de  nos  frères  ,  ni  à  leurs  vi- 
ces ,  ni  à  leurs  vertus.  Il  me  fuiïit  ,  mon  Dieu, 
pour  m  obliger  à  aimer  mon  prochain ,  que 
j'appcrçoive  en  lui  vôtre  image  ,  que  j'y  dé- 
co ivre  un  fcnl  de  vos  traits,  que  cette  image 
foit  d'or  ou  d'argile  ,  que  ce  trait  foit  grav^ 
fur  un  diamant  ou  fur  une  brique ,  je  ne  laiiTe- 
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rai  pas  de  le  refpedler  &  de  l'aimer  pour  ra- 
meur de  vous. 

Dieu  aime  nôtre  prochain  ,  &  il  l'aime  de 
la  manière  du  monde  la  plus-tendie  &  la  plus* 
forte  ,  Dieu  aime  tout  ce  qu'il  a  faic ,  félon  lâ 
parole  du  Prophète  ,  de  forte  que  comme  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  qucicun  ,  nous 
transforme  en  lui  en  quelque  forte  ,  que  nous 
prenons  fes  interefts ,  fes  fentimens  ,  les  paf- 
ïîons  ,  que  nous  ne  vivons  que  dans  lui ,  S>t 
pour  lui  i  fi  nous  aimons  Dieu,  nous  ne  haï- 
rons q^ic  ce  qu'il  haït  ,  6c  nous  aimerons 
tout  ce  qu'il  aime.  Mais  quel  eft  cet  amour 
que  Dieu  a  pour  nôtre  frère,  ce  n'cft  pas  im 
amour  foible  &  languiffant,  il  l'a  porte  à 
mourir  pour  vôtre  frère.  Comment  donc  pou- 
vez-vous  dire  que  vous  aimez  Dieu  ,  que  vous 
ne  vivez  que  dans  lui  &  par  lui ,  que  voua 
n'avez  qu'un  même  cœur  avec  lui ,  puifquè 
vôtre  cœur  a  des  mouvcmens  il  contraires  au 
fien  ,  puifque  vous  aimez  fi  foiblcment ,  que 
vous  haïlfez  peut-être  ce  qu'il  aime  avec  tanE 
d'excès. 

Dittes  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  votre 
prochain ,  faittes  un  portrait  de  fa  perfonne 
aufïi  dcfavantageux  que  vous  pourrez  ,  cm- 
ploïez  à  le  peindre  toutes  les  plus-noires  cou- 
leurs ,  dittes  qu'il  eft  lâche  ,  qu'il  eft  perfide  , 
violent ,  intereCTé  ,  qu'il  n'a  ni  efprit ,  ni  con- 
duite, ni  vertu,  ni  pieté, ni  religion  ,  tel  qu^il 
eft  Dieu  le  fouffre.  Dieu  lui  fait  du  bien,  Dieiï 
i'âime,  6c  vous  ordonne  de  l'ain>er.  Mais  il 
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vous  a  trahi ,  il  vous  pciTecute  ,  il  vous  dé- 
pouille ;  il  vous  mal-traitte,  il  vous  haït  à 
mort;  il  en  ufe  tout  de  même  envers  nôtre 
Dieu  ,  &  nôtre  Dieu  ne  laifTe  pas  de  Taimer, 
Direz- vous  que  Dieu  s'aveugle  ,  qu'il  n'eft  pas 
raifonnable  dans  fa  pafîîon  ,  qu'il  aime  ce  qu'il 
doit  haïr.  Vous  êtes  bien  délicat  j  fi  vous  ne 
pouvez  aimer  ce  que  Dieu  aime. 

L'amour  qui  unit  toutes  chofes  ,  ne  fait 
qu'un  même  objet  de  nôtre  Dieu  de  de  nôtre 
frcre  ,  qui  cfl  l'objet  de  la  tcndreiTe  &  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  de  forte  que  comme  on  ne  penÉ 
aimer  Dieu  qu'on  n'aime  tout  ce  qui  eft  en 
Dieu,tout  ce  qui  lui  eft  uni, ce  qui  n'eft  avec  lui 
qu'une  même  chofe  ,  nous  ne  pouvons  aimer 
Dieu  j  que  nous  n'aimions  en  même-tems  le 
prochain. 

S'il  y  a  un  feul  homme  qui  ne  nous  aime 
pas  nous  fommes  mal- heureux  ,  c'eft  pourquoi 
vous  devez  aimer  tout  le  monde,  &  s'il  yen 
a  un  feul  que  vous  n'aimiez  pas  ,  vous  n'avez 
point  de  charité ,  parce  que  le  motif  de  la  cha- 
rité eft  univerfel  pour  tous  les  hommes ,  com- 
me celui  de  la  foi  pour  tons  les  articles.  Mais 
j'aime  les  pauvres, j'aime  la  plupart  des  riches, 
je  fouffre  de  laplijpart  des  gens  à  la  réferve 
d'un  feul.  Il  y  a  donc  quelque  raiTon  dans  les 
autres  ,  qui  n'eft  pas  dans  celui,  ci ,  cette  raifon 
n'eft  p.is  Dieu  5  donc  vôtre  amour  n'eft  pas 
une  charité  chrétienne. 

Gardez -vous  bien  de  vous  plaindre  de  cetre 
loi  comme  d'une  loi  trop  dure ,  car  elle  eft 
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faitte  en  vôtre  faveur  ,  c'tlt  du  etfcc  de  la  ten- 
drclle  que  Dieu  a  pour  vous  ,  c'cfl:  qu'il  vtuc 
que  tout    1er   mon-ie  vous  aime  j  Car  en  vous 
ordonnant  d'aimer  vos  fr.res,  il  ordonne   à 
tous  vos  frères  de  vojs  amier.  Q^  i  Uc  ingrati- 
tude dérre  le  premier  a  viol-i  une   loi   que 
Dieu  n'a  faitte  que  pour  nous.  Mais  quelle 
eft  observée   de  peu  de  gens  j  la  plupart  des 
gens  n'aiment  perfjnne  ,  ils  n'ainunt  qu'eux- 
mêmes  &  leurs  mf. itfts  ,  mais  de  ceux  qui  de 
leur  naturel  font  afllz  aimant ,  combien  leur 
amour   ell-il  borné  aux  parens  ,  à   quelques 
amis,  la  véritable  charité  embrafle  tout,  elle 
ne  diltingue  perfonne ,  la  vertu   des  bons  lui 
caufe  de  la  joie  ,  les  vices  des  méchans  l'exci- 
tcnc  à  la  picié,  mais  elle  n'a  d'averlîon  pour 
perfonne  ,  elle  luge  bi.n  de  tout  le  monde  j  Se 
elle  aime  bien  mieux  fe  tromper  que  de  con- 
danner  mém£  les  méchans.  Quand  il   n'y  auw 
roic  pas  un  commandement  d'aimer  les  enne- 
mis ,  elle  le  feroit,  parce  qu'elle  trouve  en  eux 
les    mêmes    motifs    d'amour    que   dans    iesr 
autres. 

,  L'amour  que  la  plupart  des  hommes  onc 
les  uns  pour  les  autres  ,  eft  un  amour  appa- 
rent,  qui  n'a  rien  de  réel ,  rien  d'cfRclif ,  un 
amour  politique  ,on  n'eft  pas  bien  aifé  d'avoir 
des  ennemis  j  on  veut  aimer  tour  le  n-ionile, 
parce  qu'on  veut  être  aimé  de  tout  le  mond^  , 
il  n'eft  point  de  perfonne  Ç\  miferable  ,  de  qui 
l'on  ne  puilTe  avoir  beibin  en  quelque  rencon- 
tre, tel  qai  ne  lauroit  vous  nuire  par  lui-même 
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vous  fera  du  mal  par  Ton  crédit ,  par  fa  lan- 
gue ,  &  ainfi  du  bien.  De  forte  que  pour  cela 
on  fe  fait  des  carefl'es  »  on  fc  fait  force  compli- 
iTiens ,  on  diflîmule  j  (\  la  chofe  va  à  des  fcrvi- 
ces  efftclifs,  c'eft  un  commerce  ,  on  donne 
pour  recevoir  ,  le  cœur  n  a  point  de  part  à  touE 
cela. 

Rien  ne  nous  marque  mieux  nos  obliga- 
tions à  l'égar  de  nôtre  prochain  ,  que  le  com- 
mandement de  l'aimer  comme  nous-mêmes, 
cette  règle  vous  aimerez  vôtre  prochain  com- 
me vous-même  ^  retranche  tout  prétexte, foute 
diûlmulation ,  car  dittes-moi,  je  vous  prie, 
eft-il  tien  de  fi    fincere  ,  rien  de  fi  éloigné 
de  tout  artifice  que  l'amour    propre   ?    Eft- 
il  rien  au  monde  qu'on  aime  de  meilleure 
foi  qu|  chacun  s'aime  foi- même  î   L'amour 
propre    nous  pcrfuade  ,  que    nous    fommcs 
beaucoup    meilleurs    que    nous   ne   fommes, 
il   nous  aveugle  ,    il    nous  cache  nos  pro- 
pres  de'fauts.    Il    nous   fait    trouver  grands 
les    moindres    maux    que     nous    foufixons  » 
nous   rend  tendres   envers    nous  mêmes.,  il 
demande    jufqu'aux    délices  ,    &    nous  fait 
accroire  qu'il  donne  à  la  néceffité    ce  qu'il 
accorde  à  la  volupté  &    à    l'avatice.  Il  eft 
confiant  ,  il  nous     accompagne    jufqu'à    la 
mort.    Vous  le  favez  ,  Ames  Saintes  !   c'efi; 
de    cette  manière    que    nous    devons    aimer 
nôtre   prochain  ,    fi    nous   voulons   l'aimei: 
tiomme     nous  -  mêmes    &    accomplir     U 
loi. 
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Nous  devons  aimer  nôtre  prochafn  ,  felorj 
î'Evangile  ,  comme  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous 
a  aimez.  Par  ce  précepte  il  nous  eft  ordon- 
ne   d'aimer    le    prochain  non    plus  comme 
nous-mcmes  ,  mais  plus  que  nous -mêmes. 
Mais  comment  eft-ce  que  Iesus-  Christ, 
nous  a  aimez  ,    il    nous    a    aimez    folide- 
iTient  ,  il   nous  a  aimé    pour    nôtre  falur, 
pour  l'éternité  ,  ce  n'eft  pas  un  amour  qui 
le   borne  à  de  vaines   marques  de  tendrei^ 
fe,  ou  qui  le  porte    à    nous    procurer  des 
biens  fragiles  Zc  temporels ,  tout  Ton  amour 
tend  à  nous  rendre  heureux  éternellement 
Mais  que    n'a- t- il  pas  fait  pour  cela.    In 
hoc  cognovimus  charitatem   Dei  t  ^uoniam  ille 
Animam   fiiarn   pro    nobis  fofutt>   Voila  quel 
doit  être  nôtre  amour  pour  le  prochain  &c 
jufqu  où   il    doit  aller.    Femme ,   c'eft    ainfi 
que  vous  devez  aimer  vôtre  mari ,  vos  en- 
fans  ,  vos  amis  ,  vos  ennemis  ,  &   s'il  eft 
iiéceiraire    pour    cela  de   donner   jufqu'â   \j^^ 
dernière  goutte  de   vôtre  fang.    Et  nos  <^^V 
mtu   pro   fratrihm    anima/)    ponere.    Par    l^r 
paroles ,  par    les    prières  ;,    mais    fur    touc 
par  l'exemple  ,  mais    le    fait  -  on  ,  ne  fair- 
on    pas    au    contraire    tout   ce  qu'on    peut 
pour  danner    les    hommes  ?  Qiie   voit  -  on 
dans    les    compagnies    que    des     gens    qui 
poulTcnt   les    autres    dans    le    précipice    par 
des     afféteries    de     paroles      &    d'ndions , 
des    cajoUeries  ,  des    paroles    à  double    en- 
tente ,    àQi    ajuftemens  ,    des  foins   de    le 
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parer  &  de    fe    faire    voir.    Ne    tâche-t-on 

pas  même  de  débaucher  ceux  qui  fe  veulent 

donner  à  Dieu  par  à^s  cenfures  ,  par  des  rail- 
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^^£^^  'A  I  fouvent  confidcré  avec  beau- 
IlS^  T  ^1  coup  d'admiration  &  de  plaiiîr  ,  le 
;^|vlj^j  foin  extrême  qu'a  eu  Jesus-Christ, 
l^^^^sj  de  nous  porter  à  aimer  nos  frères. 
Voila  ,  dit-il  ,  en  un  endroit  de  l'Evangile  , 
voila  ce  que  je  vous  commande  fur  toutes 
chofcs ,  aimez-vous  les  uns  les  autres  ,  &  ai- 
mez-vous  autant,  s'il  eft  poflible  ,  que  vous 
favez  que  je  vous  ai  aimez  moi  même.  Ce  fera 
là  le  caïadcre  de  mes  enfans  j  je  prétens  que 
mes  difciples  fe  diftin.guent  par- là  (îe  tout  le 
ïefte  du  monde.  In  hoc  cognofcent  o/nnçs ,  c^acà 


t^i  Réflexions  Chyètiennes, 
difcipuli  mei  eflis  ,  fi  dile^ionem  habuerltls  ad* 
invicem.  H  nous  die  ailleurs  >  qu'il  ne  veut  pas 
que  nulle  raifon  ni  d'honneur  ,  ni  d'intereft 
nous  oblige  à  changer  cet  amour  en  haine  3  il 
nous  renonce  entiéiement  ,  il  nous  met  au 
rang  des  Païens  &;  des  Infidelles ,  il  nous  ne 
chéri (îons  nos  ennemis ,  fi  nous  ne  prions  pour 
eux  ,  fi  nous  ne  leur  faifons  du  bien.  Enfin  il 
femble  que  tout  le  Chciftianifine  fe  réduit  à  ce 
feul  point  \  voici  l'abbrégé  de  tous  les  Com- 
nïandemens  ,  nous  dit-il  par  Saint  Paul  3  vous 
aimerez  vôtre  prochain  comme  vous-même, 
€elai  qui  aime  s'eftaqUitté  de  tous  ^t^  devoirs, 
l'amour  eft  l'accomplilTement  de  la  Loi  :  PU' 
nitudô  le  tris  dileBio. 

Mon  Dieu  que  ce  Commandement  me  pa- 
toit  doux  ,  qu'il  me  paroîc  humain  ,  pour  ainfi 
dire  ,  qu'il  me  paroît  digne  de  la  bonté  &  de 
la  fagelîe  de  Dieu  ?  Qti'il  eft  raifonnablc  que 
des  hommes  qui  ont  une  même  nature,  une 
même  Religion  ,  un  même  Père  j  des  hom- 
mes qui  font  obligez  de  vivre  en  focieté  ,  qui 
font  tous  comme  compagnons  de  voiage ,  qui 
tendent  au  même  terme  par  la  même  voie  ,  qui 
doivent  être  éternellement  enfemble  dans  le 
ciel ,  s'y  voir  &  s'y  entr'aimer  éternellement, 
qu'il  eft  raifonnable  ,  dis- je  qu'ils  commencent 
à  s'aimer  dés-ici-bas  j  &  à  fe  rendre  mutuelle- 
ment tous  les  offices  ,  que  chacun  feroit  bien 
aife  qu'on  lui  rendît  à  lui-même.  Seigneur, 
vôtre  zclc  pour  la  ch:<rité  ne  vous  emporte- 
t-il  point  au-delà  des  bornes  î  lorfquc  vous 
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nous  ordonnez  d'abandonner  le  culte  que  nt.us 
devons  au  Ci'éateur  ,  pour  Ton ger  à  nous  le-^ 
concilier  avec  nos  ennemis  î  Ell-ce  que  le  fcr-r 
vice  de  Dieu  ne  dciu  pas  être  préfeié  à  tout  le 
refte  ?  L'obligation  que  nous  avons  d  honorer 
celui  qui  nous  a  formez  ,  n'eft-clie  point  plus- 
prefl'ente  que  celle  de  renouer  avec  c^ux  ,  qui 
ne  penfent  peut-être  qu'à  vous  détruire  ?  Per- 
mettez que  nous  nous  aquittions  de  nos  de- 
voirs envers  vous  ,  de  qui  nous  avons  rectû 
tant  de  biens  ,  après  quoi  nous  ne  refulons  pas 
de  rendre  des  civilitez  à  ceux-là  même  qui 
nous  font  du  mal.  Non  ,  Jésus  Christ 
veut  que  l'on-  commence  par  les  ennemis  ,  cc 
qu'enfuite  on  vienne  offrir  fon  facrificc  :  rude 
■prim  reconciliari  fratri  tuo  ,  &  tune  vs-filens  ojfe- 
res  munus  ttntm. 

Dieu  veut  être  honoré  avant  toutes  chofes, 
comme  il  mérite  de  l'être  fur  toutes  chofes. 
Cependant  il  nous  commande  ,  que  fi  étant 
tout  difpofez  à  lui  prcfenter  un  facrifîce  ,  nous 
nous  reirouvenons  que  nous  femmes  mal  avec 
quelcun  de  nos  frères  ,  il  nous  commande  , 
dis- je  ,  de  lailTer  nôtre  vidtime  au  pié  de  l'Au- 
tel ,  &  d'aller  chercher  nôtre  frère  ,  pour  lui 
offrir  nôtre  amitié,  &  pour  lui  demander  la 
fienne.  Ces  deux  volontez  ne  font  nullement 
oppofées  i  Dieu  veut  être  honoré  avant  tou- 
tes chofes  ,  &  il  veut  qu'on  fc  réconcilie  avant 
toutes  chofes  ,  parceque  rien  ne  lui  fait  tant 
d'honneur  que  cette  réconciliation,  il  veut 
qu'on  laiili  le  factifice  pour  aller  embrailtx  \iii 


1^4        Reflexions  Chrèttenn'^s. 
ennemi  ,  parce  que  nous  ne  pouvons  lui   faire 
de  facrificc  plus- agréable  ,  que  de  lui  factifier 
nôtre  vengeance  &  nôtre  reflentiment. 

Les  ennemis  du  fils  de  Dieu  ,  ont  plus  tra- 
vaillé à  fa  gloire  que  fcs  plus-zelez  difciples  s 
ils  ont  publié  Tes  Prophéties  ,  ils  ont  prévenu 
par  leurs  précautions  tous  les  doutes  qu'on  au- 
roit  pu  avoir  fur  fa  Réfurrcélion  \  le  même  ar- 
riveroit  à  tous  les  Chrétiens  ,  s'ils  ne  tour- 
noient à  leur  perte  par  leur  reffentiment  &  par 
leurs  vengeances  les  dcfTeins  de  leurs  ennemis, 
difons  mieux  les  delTéins  de  la  Providen- 
ce. Diiïaemïhm  Dcurn  omnia  coopera»tur  in 
bonum. 

Apres  que  nous  avons  cû  ofFencé  Dieu, 
Jesus-Christ  s'eft  mis  entre  Ton  Père  & 
nous  ,  pour  arrefter  fa  colère  ,  Dieu  l'a  confi- 
dcré  ,  il  nous  a  pardonné  ,  le  même  I  e  s  u  s- 
Christ  fe  met  entre  nôtre  ennemi  & 
nous  ,  &  nous  lui  palTons  fur  le  ventre  ,  nous 
le  perçons  pour  percer  celui  qui  nous  a  of- 
fencé. 

Ce  n'cft  pas  précifement  la  peine  que  nous 
fcntons  à  agir  ,  qui  rend  nos  aétions  méritoi- 
res, le  fai  qu'elles  font  plus  ou  moins  précieu- 
fes  à  proportion  de  l'amour  qui  nous  anime  ; 
il  arrive  ordinairement  que  les  Saints  don- 
nent plus  de  gloire  à  Dieu  dans  des  occupa- 
tions fort  douces  ,  ou  même  en  prenant  d'in- 
nocens  plaifirs  ,  que  ne  font  les  Chrétiens  or- 
dinaires par  de  trés-penibles  travaux  ,  ou  par 
le  retranchement  des  plus  légitimes  plaifirs  s 
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parce  que  ceux-là  agiflenc  par  le  motif  d  une 
charité  plus  paifaiite  ,  &  par  un  plus-gr^nd 
ddir  de  gioiiher  leur  Créateur.  Cela  n'cnipé- 
che  pas  ne'anmoins  que  la  difficulté  dune 
a(5tion  ne  ioic  une  règle  fort  fcûre  pour  juger 
de  rcxcelience  de  cette  même  aâ:ion  ,  parce- 
que  comme  il  n'y  a  que  l'amour  qui-  puifle 
nous  adoucir  les  chofes  extrêmement  difficiles, 
auffi  n'y  a-t-il  qu'un  grand  amour  qui  puiHè 
nous  porter  à  les  entreprendre.  Comme  il  n'eft 
rien  qui  fafTe  tant  de  peine  à  l'homme  que 
d'étouffer  l'appctit  de  la  vengeance  ,  i\  li'tft 
rien  auffi  qui  donne  tant  de  gloire  à  Dieu. 

Mais  eft-ce  ici  une  vérité  qui  ait  befoin  de 
preuve  ,  qu'il  faut  pardonner  ,  n'y  a-t-il  pas 
plus  de  fujct  d'appréender  ,  que  plufieurs  ne 
croient  cette  vidoire  entièrement  impoffible  , 
qu'il  n'eft  à  craindre  >qu'clle  ne  paroiflc  aifée  à 
quelcim  ?  Combien  de  perfonnes  nous  difenc 
tous  les  jouis  qu'il  n'cft  pas  en  leur  pouvoir 
d'oublier  les  injures  qu'on  leur  a  faittes,  qu'en- 
vain  prétendroit-on  les  y  obliger,  puifque  cela 
eft  au  delîlis  de  leurs  forces ,  qu'il  faut  nécef- 
fairement  qu'ils  fe  vengent  ,  qu'il  faut  du 
moins  qu'ils  s'éloignent ,  qu'ils  évitent  l'en- 
tretien &  la  rencontre  de  leurs  ennemis. 

Nous  avons  un  effi:oïable  penchant  à  la  ven- 
geance ;  la  nature  nous  y  emporte  avec  tant  de 
rapidité  ,  qu'elle  nous  ôre  fouvent  la  liberté 
de  fuivre  &:  même  de  confulter  la  raifon.  De- 
là vient  que  non-fculcmtnt  on  oiblie  Dieu  en 
ces  rencontres,  mais  qu'on  s'oublie  encore  foi- 
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même  j  on  coiuc  à  la  vengeance  fans  crain- 
te ,  fans  armes  ,  fans  précaution  ,   on  mé- 
prife  les  plus  •  grands  périls ,  ou  pljjtôt  on 
iie  les  aperçoit  pas.  Quelle  violence  ne  fe  fauc- 
il  point  faire  à  ibi-menie  ,  pour  réfilttr  à  cette 
violence  delà  nature  }   On  a  tant  de  peine  à 
diiïimuler  fon  rellentiment ,  lorfc^ue  l'intercil 
ou  l'ambition  ,  lorfque  la  crainte  d'un  plus- 
grand  mal   fembleroit  le  demander  ,  lors  mê- 
me qu'il  feroit    néccHaire    pour  faciliter  ou 
pour  alTeùrer  nôtre  vengeance  ;  il  faut  faire 
de  11  grands  efforts  pour  empêcher  que  la  paf- 
iîon  n'éclatte  ,  ou  par  les  adions ,  ou  par  les 
paroles.  Quelque  foin  qu'on  ait  pris  pour  cal- 
mer fon  cœur  ,  quelque  efpace  de  tems  qui  fe 
foit  écoulé  depuis  l'injure  ;  lafeule  veijë  delà 
perfonne  qui  nous  a  ofFencé  ,  ou  même  le  fîm- 
ple  fouvenir  de  l'offence  détruit  quelquefois 
en  un  moment  l'ouvrage  du  tems  &  de  la  rai- 
fon  i  &  reveille  la  nature  qu'on  croïoit  étein- 
te ;  on  fent  que  tout  le  fang  s'allume  malgré 
qu'on  en  aie ,  toutes  les  veines  s'enflent ,  le 
cœur    multiplie    fes  battemens  ,    les   yeux 
fe    troublent  ,    le    vifage  change    de    cou- 
leur ,   tout  le  corps  tremble  ,  l'efprit  même 
fe  confond  ,    &:    ne    fe  poflede  plus.    Voila 
ce  qui  arrive  fouvent  après  plufieurs  années 
d'abfcnce  j  après  de  longues  &  de  fréquentes 
méditations. 

Dans  le  tems  qu'on  eft  outragé  ,  ou  lorfque 
la  mémoire  de  l'injuftice  qu'on  nous  a  faitte 
eft  encore  récente ,  on  ne  fauroit  exprimer  les 
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moLîvemcns  que  la  nariire  excite  foit  en  Tamç, 
foie  au  corps.  Pour  moi  je  me  repréfente  une 
mer  ,  fur  laquelle  tous  les  vents  font  déchaî- 
nez j  &  qu'une  horrible  tempête  agite  ik  bou- 
levcrfe  en  mille  manières  ,  taniot  elle  s'élève 
jufqu'au  ciel  ,  puis  elle  s'ouvre  jurqu'aux  abî- 
mes j  tantôt  elle  cft  poudée  vers  le  bord  avec 
tant  d'impctuoiité  ,  qu'on  diroit  qu'elle  vient 
couvrir  tout  le  continent  d'un  feul  flot ,  puis 
elle  fe  retire  avec  tant  de  vîttfle  ,  qu'on  croi- 
roit  qu'elle  change  de  lit ,  ou  qu'elle  s'engouf- 
fre dans  les  enfers  ;  vous  ne  voiez  que  iron- 
tagnes  d'eau  ,  qui  fe  lancent  jufqu'aux  nues  , 
qui  s'entrechoquent  ,  qui  ie  brifent  avec  un 
bruit  épouvcntable.  Ce  fut  un  grand  prodige 
lorfque  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fe  trouvant  fur 
une  mer  ainfi  agitée  ,  &  aïant  commandé  aux 
vents  &  aux  flots  de  s'appaiftr  ,  il  fe  fit  tout 
d'un  coup  un  fi  grand  calme  ,  qu'un  moment 
après  il  ne  relia  pas  la  moindre  trace  d'un  ora- 
ge fi  furieux.  Mais  à  mon  fens  la  merveille  eft 
encore  plus- grande  ,  d'appaifer  l'émotion  du 
cœur  qu'une  injure  a  irrité.  Un  ennemi  qui 
nous  mal-traitte  ,  fouleve  toutes  nos  pa0îons, 
il  excite  la  haine  par  celle  qu'il  nous  témoi- 
gne ,  la  triftefle  par  le  mal  qu'il  nous  caufc  , 
la  lionre  &  le  dépit  par  le  mépris  qu'il  fait  voir 
qu'il  a  pour  nous  ,  la  crainte  fe  mêle  encor  à 
ces  mouvemens ,  à  la  veûé  des  fuites  facheufes 
que  pourroit  avoir  cette  ofFcnce  ,  fi  on  la  laiC* 
foit  impunie  ,  le  defir  de  la  repoufler  enflamme 
U  colère,  l'impuilTance  de  faire  qu'elle  n'ait 
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pas  été  reccuë  ,  fait  naître  le  defclpoir.  Il  faut 
qu'un  L ht. tien  qui  pardonne  pout  l'auiout  de 
Iesus-Christ  ,  arrcfte  d'un  (eul  coup  ,  qu'il 
enchaîne,  qu  il  facrifie  a  Dieu  toutes  ces  fu- 
ïieuies  paflions ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par 
des  efFoics  ihcioïables. 

Davantage  on  facrifie  l'amour  du  plaifir  en 
renonçant  à  la  vengeance  ,  qui  de  tous  les 
plaifirs  eft  fans  doute  le  plus- exquis  ,  &  celui 
dont  la  joiiïflance  flatta  plus-agreablement  la 
pâture.  Il  n'eft  rien  de  fi  doux  ,  que  de  voie 
ceux  qui  nous  haïflent  humiliez  ,  &  contraints 
de  fe  repentir  des  outrages  ,  qu'ils  nous  ont 
faits.  Ç'eft  pour  cela  que  ceux  qui  fe  vengent 
de  leurs  ennemis  ,  ne  fe  contentent  pas  de 
leur  faire  beaucoup  de  mal,  mais  ils  veulent 
encore  qu'ils  fâchent  ,  d'où  leur  vient  ce  mal , 
&  par  quoi  ils  fe  le  font  attirez  ,  afin  de  jouir 
du  regret  que  leur  doit  caufcr  cette  connoif- 
fance.  C'eft-là  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  le  remède 
à  la  plaie  qu'ils  ont  receùë,  ou  du  moins  un 
lenitif  admirable  à  la  douleur  qu'elle  leur  fait» 
De  forte  qu'un  homme  qui  ne  fe  venge  pas 
gu.md  il  le  peut  ,  fe  prive  du  plus-  grand  pîai- 
tn  de  la  vie  j  c'eft  un  malade  qui  fouffie  pour 
Dieu  d'extrêmes  douleurs  ,  &  qui  refufe  tout 
ce  qui  pourroit  ou  les  diflîper  ,  ou  les  adou- 
cir. 

Tout  le  monde  convient  que  la  haine  que 
nous  portons  à  nos  ennemis ,  eft  un  effet  na- 
turel de  l'amour  propre  j  que  nous  ne  pou- 
vons pas  ne  point  hair  ce  qui  eft  contraire  à 
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ce  que  nous  aimons  beaucoup  ,  de  ainfi  pour 
aimer  ceux  qui  nous  veulent  Ju  mal  ,  il  faut 
que  nous  ctffions  de  nous  aimer  ,  il  faut  que 
tious  changions  en  une  haine  veiitabie  ,  cet 
nmoui"  li  tcndte  &  fi  cxcclîif  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes.  Il  cft  tout  vifible  que  c'eft 
être  ennemi  de  fa  réputation  j  ,  que  d^aimei: 
ceux  qui  la  noircilTent  ,  qu'il  faut  avoir  de 
l'averlion  pour  fa  propre  chair,  pour  vouloiç 
du  bien  à  ceux  qui  nous  privent  des  commodi- 
lez  de  la  vie  j  en  un  mot  qu'il  faut  haïr  la  vie 
même  pour  ne  vouloir  point  de  mal  à  ceux 
qui  voudroient  nous  la  ravir, 

La  mort  eft  la  chofe  du  monde  à  quoi  on  fe 
refout  avec  plus  de  peine  ,  le  plus-haut  point 
de  la  force  &  de  la  conftance  Chrétienne,  con- 
fiftc  à  la  fouffrir  de  plein  gré  pour  î  e  s  u  s-. 
C  H  R  1  s  T  ,  &  toutefois  il  eft  encore  plus- 
aifé  de  mourir  que  de  pardonner.  Témoin  cent 
cfpece  de  combats  inventez  ,  pour  fatisfaire  le 
defir  de  la  vengeance  ,  dans  lefqutls  on  s'expo- 
fe  au  péril  certain  de  perdre  la  vie  pour  la  faire 
perdre  à  fon  ennemi.  Témoin  celui  qui  pour 
percer  le  fien  qui  le  tenoit  cmbrafle  par  derriè- 
re ,  fe  perça  lui-même  de  fon  e'pée  ^  témoin 
ce  fameux  Saprice ,  qui  aïant  cû  affez  de  for- 
ce pour  endurer  d'horribles  courmens  pour  la 
Foi  de  Iesus-Christ  ,  étant  fur  le  point  de 
monter  fur  l'échaffaut  pour  accomplir  fon 
martire  ,  ne  piit  jamais  fe  refoudre  à  pardon- 
ner une  injure  ,  quoi-que  Nicephore  duquel  il 
l'avoit  reccùë  lui  demandaft  pardon  avec  lar- 
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rnes  ,  &  qu'il  n'oublia  lien  pour  le  fléchir  :  il 
eft  vrai  que  pour  punir  une  fi  grande  dureté  , 
pieu  arracha  à  céc  ôftiné  la  couronne  qu'il 
àvoit  entre  les  mains  ,  il  renonça  le  Chrillia- 
hifuie  ,  &  de  Martir  qu'il  étoic ,  il  devint  apo- 
iftat  &  idolâtre  ,  mais  il  eft  certain  qu'il  auroic 
furmonté  la  mort,  s'il  avoir  pu -vaincre  fou 
reirentiment  j  il  avoit  déjà  eiluïé  les  plus-ru- 
des atteintes  de  la  cruauté  ,  le  coup  d'épée  qui 
devoir  finir  fon  fupplice  ,  ne  lui  faifoit  point 
de  peur  ,  mais  il  falloir  un  plus  grand  courage 
que  le  fien  pour  faire  grâce  à  fon  ennemi 
quoi  que  humilié  ,  quoi-que  prefque  accablé 
du  repentir  de  fa  faute. 

Saint  Grégoire  deNazianze  ,  parlant  de  la 
prière  que  Samt  Elliênne  fit  pour  ceux  qui  le 
lapidoient ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  , 
que  par  cette  prière  il  offroit  à  Dieu  un  plus- 
grand  facrifice  ,  que  celui  qu'il  lui  faifoit  en 
même  tems  de  fa  vie.  Afajus  alii^nid  morte  of- 
ferens  Deo  nempe  a-mrni  moderationem  &  immi" 
corum  dileftione?/}.  Cependant  ce  grand  Saint 
endura  une  mort  cruelle,  &  il  l'endura  avec 
une  conftance  admirable  ,  puifqu'il  ne  pliât 
point  fous  les  cailloux  dont  on  l'accnbJoit  , 
qu'il  fut  debout  iufqu'au  dernier  fouffle  ,  & 
néanmoins  Saint  Grégoire  dit ,  que  fa  douceur 
Si  l'amour  qu'il  eût^pour  fes  bourreaux, fut  une 
preuve  de  fon  courage  plus-  illuftre  &  plus  hé- 
roïque que  cette  invincible  conftance  ,  &c  qu'il 
mérita  plus  en  leur  pardonnant  leur  inhuma-' 
picé  qu'en  les  fouffranto 
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Rien  ne  me  perfiiade  mieux  qu'il  eft  difficile 
de  pardonner  ,  que  l'expérience  qui  m'apprend 
qu'il  n'cft  prefque  rien  de  plus- rare.  Nôtr^î 
Maître  a  pardonné  lui-même  à  la  veûë  de  tou- 
te la  terre ,  de  la  manière  du  monde  la  plus- 
généreufe  &  dans  les  circonftanccs  les  plus- 
difficiles.  Ses  Apôtres  &  Tes  premiers  Ùifci- 
pies  Te  font  tous  fignalez  par  l'imitation  d'un 
(î  grand  exemple.  Ec  cependant  qui  d'cntre- 
nous  s'aqliitte  comme  il  faut  de  ce  devoir  ?  Je 
ne  parle  pas  ici  des  gens  du  monde  qui  font 
gloire  de  fc  venger  ,  &  qui  bien  loin  d'obe'ir 
au  pre'cepte  de  l'Evangile ,  fe  comportent  en- 
vers leurs  ennemis  ,  comme  s'il  y  avoir  un 
précepte  de  les  haïr  jufqu'à  la  mort.  Parmi 
ceux- même  qui  font  profeffion  de  vertu ,  eft  il 
rien  de  fi  rare  que  d'en  voir  qui  pardonnent  de 
bonne- foi  5  qui  louent  ceux  qui  les  blâment, 
qui  prient  pour  ceux  qui  les  perfecutent ,  qui 
affeârent  de  rendre  fervice  à  ceux  qui  troublent 
leur  repos  ,  &  qui  les  traverfent  en  toutes  ren- 
contres. Il  elt  vrai  que  quand  une  fois  on  s'eil 
déclaré  pour  la  dévotion  ,  on  fe  garde  bien  de 
dire  qu'on  fe  veut  vanger  ,  mais  fouvenc  on 
ne  laifle  pas  de  le  faire  ,  &  on  ne  manque  pas 
de  protefter  qu'on  ne  veut  point  de  mal  à  Ion 
ennemi,  mais  comme  fi  tout  étoit  permis  après 
cette  précaution  ,  on  dit  de  lui  tout  ce  qu'on 
fait,  &  fouvent  même  ce  qu'on  ne  fait  pas j,' 
on  exaggere  l'injuftice  &  la  violence  de  fon 
procédé ,  on  prend  plaifir  à  faire  remarquer  fes 
défauts  3  on  reveille  le  fouvenir  de  fes  avions 
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palfées  ,  je  veux  qu'on  ne  dife  rien  qui  nt  fois 
vrai  ,  qui  ne  foit  même  public  ,  c'eft-à-dire 
que  ce  n'eft  ni  calomnie  ni  detraélion  s  mais 
certainement  la  charité  ne  peut  manquer  d'en 
eue  blelTée  ,  c'eft  toujours  une  efpece  de  ven- 
geance. 

Les  dévots  tâchent  bien  de  couvrir  leur  ref- 
fentiment  de  queque  prétexte  fpecieux  ,  ou  de 
zèle  ou  de  juftice.  Mais  il  en  eft  bieii  peu  qui 
tâchent  de  rétouffer,  les  vicieux  déclarez  fc 
vengent  avec  éclat  ,  les  dévots  de  profcfîlon 
fe  vengent  quelquefois  fourdement^  fans  qu'on 
s'en  apperçoive ,  &  bien  louvent  fans  qu'ils 
s'en  aperçoivent  eux-ifiêmes,  les  autres  em- 
ploient les  armes  &  la  violence  pour  fe  fatis- 
faire  ;  ceux-ci  le  font  quelquefois  par  le  filen- 
ce  même  &  par  la  modération.  Enfin  ceux  qui 
font  les  plus-éloignez  de  fe  venger  eux-m.ê- 
rncs  ,  font  quelquefois  bicn-aifes  d'être  ven- 
gez. On  a  de  la  complaifance  à  voir  que  celui 
qui  nous  vouloir  nuire  ,  eft  tombé  lui-même 
dans  le  piège  qu'il  noustendoit,  on  apprend 
avec  plaifir  que  fon  procédé  e(l  condanné  des 
honnêtes  gens  ,  on  fe  réjouît  des  difgraces  qui 
lui  arrivent.  Je  ne  dis  pas  Iculemcnt ,  que  ce 
n'eft  pas  là  aimer  com'me  Jésus- Christ 
nous  l'ordonne  ,  il  e(l  tout  vifibleque  c'eft  haïr 
&  vouloir  du  mal ,  je  dis  même  que  c'eft  exer- 
cer une  véritable  vens:cance. 

La  vengeance  ne  condfte  pas  a  tncr ,  a  rrap- 
pei ,  à  tirer  du  fang  ,  toutes  ces  chofes  fe  peu- 
venr  faire  pat  un  principe  de  juftice  ,  6r  queU 
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(^ues-nnes  mémeb  par  un  motif  d'amour  &  dé 
charité  ,  fe  venger  c'eft  prendre  plaillr  au  mal- 
heur de  Ton  ennemi ,  c'ell  trouver  de  la  jcfe  & 
de  la  confolation  en  ce  qui  l'afflige,  foit  que 
nous  fûjons  les  auteurs  de  Tes  maux,  foit  qu'ils 
lui  viennent  de  quelque  autre  part.  Vindicari 
non  efl  aliitd  niji  deleCiari  vel  confolari  de  aliéna 
tfialo  y  félon  Saint  Auguftin.  Or  n'eft-il  pas 
vrai  que  peu  de  perfonnes  font  exemtcs  de  ces 
fentimens ,  &  qu'il  eft  bien  mal  aifé  de  s'en 
deffendre. 

Nous  fommes  quelquefois  en  peine  de  trou- 
ver des  moiens  d'exercer  nôtre  ferveur,  nous 
envions  aux  Saints  les  occflîons  qu'ils  onr 
eues  de  faire  éclatter  leur  vertu,  on  regrette  les 
perfecutions  de  l'Eglife  qui  ont  été  fi  favora- 
bles aux  premiers  fidtllcs  ,  eft- ce  tout  de  bon 
que  vous  voulez  marcher  fur  les  pas  de  ces 
grands  hommes,  yade  reconciliari  fratri  tuo. 
Allez-vous  reconcilier  avec  vôtre  frère  ,  allez 
à  cet  ennemi  qui  vous  perfecure  ,  qui  vous 
mal-traitce  ,  &  fans  confulter  les  règles  dii 
monde  qui  vous  difpenkront  de  faire  les  pre- 
miers pas  ,  fans  écouter  la  nature  qui  vous  de- 
mande vengeance  ,  engagez-le  par  vôtre  dou- 
ceur, par  vôtre  facilité  à  lui  céder  toutes  cho- 
(is  ,  par  toutes  fortes  de  complaifances  ,  à  re- 
venir de  fon  emportement  &  à  vous  aimer  en 
Ïesus  Chr  ist  Que  fi  vous  n'avez  point  d'en- 
nemi, ou  fi  les  chofes  font  en  des  termes  que  Ja 
jjrudencc  ne  vous  permette  pas  d'en  ufcr  ainfi/ 
impofez-vous  à  vous-même  cette  Loi  indif- 
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penlable,  de  vivre  avec  ceux  qui  ne  vous  ?Âm 
mène  pas  ,  qui  loiic  envieux  de  vôtre  fortune 
ou  de  votre  gloire  ,  qui  vous  raéprifent  ,  qui 
parlent  de  vous  avec  peu   de  charité  &:  de  ré- 
ferve,  de  vivre  ,  dis-)e  ,  avec  eux  ,  comme  il 
vous  ignoriez  toutes  ces  chofes,  comme  (i  vous 
étiez  perfuadé  du  contraire  j  étudiez  leurs  ver- 
tus &  leurs  bonnes  qnalitez  ,   pour  en  {'ouvoir 
parler  dans  les  rencontres  ,  cherchez  ks  occa- 
fîons  de  les   fcrvir ,  &  eftimez-vous  heureux? 
quand  vous  les  aurez  trouvées  ;   forcez  vôtre 
cœur  à  les  aimer  ,   à  leur  foijaitter  du  bien  ,   à 
s'affliîier  de  leurs  maux  ,  à  fe  réioûïr  de  leurs 
avantages  ,  donnez  leur  parr  à  toutes  vos  priè- 
res ,  demandez  pour  eux  avec  ardeur   ce  que 
vous  croiez  leur  être  le  plus-nécclïaire   &  le 
plus-utile  ,  rend».z  mille  grâces  à  Dieu  de  tous 
les  biens  qu'il  leur  a  faits  :  Enfin  que  l'amour 
de   Je  sus- Christ   nous  porte   à   faire  pour 
eux,  tout  ce  que  l'amour  naturel  le  plus- fîn- 
cere  &:  le  plus- tendre  vous  fcroit  faire  pour 
vôtre  ami  ou  pour  vôtre  frerc.  Voila  dequoi 
gagner  le  cœur  de  Dieu,  de   quoi   parvenir 
bien  tôt  a  une  lamtete  tres-emmentc. 

C'eft  une  bonne  œuvre  qu'une  Mefle  bien 
entendue  ,  qu'une  aumône  faitte  avec  une  in- 
tention bien  pure ,  qu'un  fervice  rendu  par  le 
motif  de  la  chariré  chrétienne,  mais  un  fer- 
vice  rendu  à  un  ennemi  ,  une  aumône  don- 
née à  Ton  intention  ,  une  McfTe  entendue  à 
dclfcin  de  lui  obtenir  quelque  grâce,  ce  font 
des  adions  'héroïques  capables    d'attirer    fur 
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nous  les  plus  -  grandes  benediâ:ions>  Et  ce 
moïcn  quelque  difficile  qu'il  foie ,  il  efl:  néan- 
moins €nire  nos  mains ,  il  elr  proporcionné  à 
tourcs  fortes  de  perfonnes.  Tout  le  monde  ns. 
pas  allez  de  bien  pour  faire  de  grandes  liberali- 
tez  aux  pauvres  ,  les  auftcriiez  demandent  de 
la  fanté  ,  &  Dieu  ne  l'a  pas  donnée  à  tous  ;  il 
faut  du  loifir  pour  faire  de  longues  prières  ,  & 
quelques-uns  font  engagez  dans  des  occupa- 
tions qui  ne  leur  donnent  pas  ce  loifir  ,  mais 
pour  pardonner  ,  pour  aimer  {ts  ennemis  ^ 
pour  chercher  à  les  obliger  ,  pour  prier  pour 
eux,  pour  en  dire  du  bien  dans  toutes  les  occa- 
fions ,  pour  prendre  part  à  toutxe  qui  les  re- 
garde ,  il  ne  faut  que  le  cœur  ^  il  eft  vrai  qu'il 
faut  l'avoir  grand  ,  les  petits  courages  ne  fa- 
vent  ce  que  c'cft  que  de  pardonner. 

Nul  cfprit  crée  ne  peut  comprendre  com- 
bien un  péché  mortel  irrite  Dieu.  La  peine 
d'Adam  &  de  toute  fa  porterité  ,  condannée  à 
la  mort  pour  une  (impie  defobéilfance  ,  Jfsus- 
Christ  abandonné  &  livré  à  la  fureur  des 
hommes  Ik.  des  démons  ,  pour  s'être  rendu 
femblable  au  pécheur  ,  quoi- qu'il  fuft  entière- 
ment exemt  de  péché  ,  enfin  l'enfer  où  il  a  pré- 
cipité les  Anges ,  &  ou  il  a  refolu  de  les  tour- 
menter éternellement  ,  auffi  bien  que  les  hom- 
mes criminels  ,  tout  cela  nous  fait  voir  com- 
bien le  péché  le  met  en  colère  contre  celui  qui 
le  commet. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  n'eft-il  pas  bien 
étrange  qu'une  petite  créature  tirée  de  rien 
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s'élève  contre  celui  qui  Ta  formée,  qu'un  hom- 
tne  ofe  s'en  prendre  à  Ton  Dieu  ,  qu'il  meprife 
cette  Majefté  infinie ,  qu'il  ne  craigne  point 
d'offencer  le  Tout- pui (Tant  ,  s'il  y  a  quelque 
fujet  de  s'étonner ,  c'tft  de  ce  qu'il  fouffre  avec 
tant  de  patience  ,  que  tous  les  jours  on  péché 
avec  une  audace  incroïablc  ,  &  ne  détruit  pas 
avec  l'homme  tout  cet  univers  ,  qu'il  n'a  crée 
que  pour  Tufa^e  du  même  homme. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus-furprenant ,  c'eft; 
qu'étant  en  effet  auffi  irrité  ,  &  avec  autant  ds 
}uftice  qu'il  eft  ,  il  oublie  toute  fa  colère  àés  le 
moment  que  nous  avons  nous-mêmes  oublié 
les  injures  ,  qu'on  nous  a  faittes  a  ou  que  nous 
les  atons  pardonnées  5  Dimittite  &  àïmhtemr 
vohis  ,  voulez-vous  favoir  de  quelle  manière 
vous  pourrez  fléchir  ma  juftice ,  après  avoir* 
offencé  ma  mifericorde  ,  laiffez-vous  fléchir 
vous-même  en  faveur  de  vos  ennemis  ;  facri- 
fiez-moi  vôtre  feflentiment ,  par  ce  feul  facri- 
fîce  vous  expierez  vos  attentats ,  Dimittite  & 
dimittetur  vobis. 
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'■^^^,  Uellé  farenr  à  un  Chrétien  de 
vouloir  à  quelque  prix  que  ce  foie 
,  aquerir  des  biens  que  la  Providen» 
ce  nous  a  refufez  ?  Si  vous  aviez 
les  richeires  que  vous  defîrez  ,  on  ne  fauroic 
vous  donner  de  meilleur  confeil ,  que  de  vous 
en  deftaire  pour  afTeûrer  vôtre  falut ,  pourquoi 
donc  vouloir  les  aquerir  même  par  un  crime  ? 
Il  faudroit  les  donner,  fi  elles  étoient  à  vous,  & 
vous  ne  pouvez  vous  refoudre  à  les  rendre. 
Encore  fi  la  Providence  vous  en  avoir  pourveii 
par  les  voïes  ordinaires  5z  légitimes ,  elle  vous 
auroic  en  même  tems  pourveù  des  grâces  né- 
ceflaires  ,  pour  en  faire  un  bon  ufage  ;  mais 
dans  l'e'tac  oij  vous  vous  rcduifez  par  vôtre 
malice  ,  elle  a  fujet  de  vous  abandonner  à  vous 
mêmes.  Penfez-vous  que  fi  Dieu  vouloir  vous 
fauver  par  les  richertes ,  il  ne  vous  cufl:  pas  ou- 
tertdcs  voies  legititnes  pour  en  aquerir  >  il 
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vous  a  fermé  coiues   ces  voies  ,   parce  qu'il  îi 
préveû  que  ces  fortes  de  biens  vous  feroient 
lin  écueil. 

Vous  dites  que  vous  le  rendrez  ce  bien  ufur- 
pé,  qui  vous  l'a  dit  ?  il  n'cft  pas  probable ,  (î 
vbus  n'avez  pas  I2  force  de  vous  empêcher  de 
le  prendre,  y  a-t-il  apparence  que  vous  pour- 
rez le  reftituër.  il  eft  bien  plus-aifé  de  fe  palier 
è^ct  qu'on  n'a  pas,  que  de  fe  priver  de  ce 
qu'on  a,  z^.  Tout  vous  porte  à  ne  pas  dérober, 
la  crainte  d'être  furpris ,  de  paiîer  pour  injufte, 
la  peine,"  les  foins  ,  les  précautions  qu'il  faut 
prendre  ,  &  la  même  crainte  vous  empêchera 
<k  reftituer,  5».  Si  vous  devez  reftituer  pour- 
quoi prendre  ?  fur  tout  étant  obligé  de  rendre 
ie  fond.&  les  interefts. 

.  Confiderez  les  raifons  que  vous  avez  de  fen- 
dre le  bien  d'autrui  ,  les  prétextes  dont  vous 
vous  fervez  pour  le  retenir  j  vous  avez  mille 
raifons  de  reftituer  ,  vous  n'avez  pas  un  feul, 
prétexte  pour  vous  en  deffendre.  Si  je  reftituë 
je  ne  puis  vivre  félon  mon  état.  Si  cette  raifon: 
cft  bonne,  je  ne  vois  pas  comment  c'cft  que 
vous  ne  pouvez  pas  même  dérober,pour  vivre 
félon  vôtre  état.  Reduifez  vous  par  nécefïité  à 
vivre  comme  tant  d'autres  vivent  par  dévotion., 
Vous  n'aurez  plus  de  carrolTe  pour  paroîtrc  au. 
cours  ,  plus  d'h.ibit  pour  le  bal ,  plus  de  quoi 
fournir  au  jeu  ,  plus  de  quoi  entretenir  vôtre 
orgueil  &  vôtre  vanité  ,  c'eft  ce  que  Dieu  pré-" 
tend  pour  vous  tirer  des  occafions. 
Vous  dites  que  vôtre  état  demande  que  vous' 
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fb'jez  ainfi  habillé.  Mais  vous  cces  le  feul  qui 
le  dittes  ,  tout  le  monde  muimiue  ,  eft  fcanda- 
iifé  de  vôlcte  luxe  ,  on  dit  hautepenc  que  vos 
juppes  font  teintes  dans  le  fang  des  orphelins, 
que  vous  vous  parez  des  dépouilles  des  veu- 
ves, qu'il  vaudroitbicn  mieux  païcr  fes  debtes. 

Vous  me  perfuaderez  peut-être  ce  qu'il  vous 
plaira,  vous  vous  le  perfuaderez  à  vous-même, 
jnais  fouvenez-voas  que  vous  ne  tromperez 
pasvôtre  juge.  Vous  ne  corromprez  pas  Jesus- 
Christ  qui  eft  vôtre  juge  ,  dit  S.  Auguftin, 
Serm.:^^.  Aç  yerb.Dom.  de  il  rendra  juftice  con- 
tre vous  aux  pauvres  ,  à  qui  vous  avez  fait  in- 
juftiçe  s  &  qui  vous  accuferont  devant  lui.  Ne 
vous  ngurez  pas  un  Dieu  qui  foit  corruptible, 
ôc  n'élevez  pas  une  telle  idole  dans  le  Temple 
de  vôtre  cccur.  Vôtre  Dieu  n'tft  pas  ce  que 
vous  ne  devez  pas  être  vous-mêmes  ,  vous  de- 
vez être  jufte  dans  vos  jugemens,&  votre  Dieu 
eft  meilleur  que  vous, étant  plus-jufte  que  vous, 
ctant  la  juitice  même. 

Dieu  a  dit  mille  fois  que  toute  nôtre  con- 
fiance doit  être  en  lui ,  qu'en  vain  nous  nous 
appuïons  fur  les  créatures  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent rien  pour  nôtre  bon-heur ,  que  c'eft  s'ap- 
puïer  fur  des  rofeaux  roropus,&  il  a  donne  mil- 
le exemples  éclattans  de  cette  vérité  î  Que  dit 
cet  homme  qui  fe  veut  enrichir  du  bien  d'au- 
trui ,  non-feulement  je  n'ai  que  faire  de  Dieu 
pour  faire  ma  fortune  ,  mais  je  la  ferai  malgré 
lui. 

Le  bicu  aquis  contce  la  Loi  de  Dieu  ,  eft 
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inutile,  eft  même  pernicieux.  La  Manne  fe  cor- 
rorapoit  quand  on  en  avoic  ramallé  plus  qu'ii 
n'en  falloir  pour  un  jour,  La  Loi  permettoir 
qu'on  en  fie  provifion  pour  le  Samedi,  &  ce 
jour-là  elle  fe  confervoit  très- bien  ,  bien  plus 
elle  ordonnoit  qu'on  en  conferva  une  mclure 
dans  l'Arche  ,  &  celle-là  écoit  incorruptible. 
Ce  bien  vous  rendra  mal-heureux  en  l'autre  vie 
&  ne  vous  rendra  pas  heureux  en  celle-ci. 
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Ti^T^^"!^»  A  Manne  qu'on  avoit  offerte  à 
•^^^"^t  Dieu  dans  l'Arche  ,  étoit  incor- 
Y^ikJ^  ^.  ruptible ,  l'autre  ne  fc  pouvoic  con- 
i^'^.*'..^^  ferver  deux  jours.  Le  moïen  de  ren- 
dre vos  biens  imtnorcels,  c'eft  de  Its  offrir  à 
Dieu, 

Caïn  fut  maudit  pour  n'avoir  offert  à  Dieu 
que  les  moindre  de  fes  fruits  j  que  doivent  at- 
tendre ceux  qui  refufent  de  lui  donner  le  rebut 
de  leurs  tables  ,  de  leurs  habits ,  qui  ne  lui 
donnent  rien  du  tout  r 

Vous  ne  pouvez  nier  que  le  bien  que  vous 
emploïez  mal  ne  foit  fuperflu  ,  ce  que  vous 
emploïez  à  des  chofes  qui  ne  font  pas  nécef- 
faircs.  Vous  dittes  que  vôtre  e'tat  demande  que 
vous  foicz  ainfî  habillé  ;  &  tout  le  monde  dit 
que  cela  eft  au  defllis  de  votre  état.  S'il  n'y 
avoit  pas  une  Loi  par  laquelle  Dieu  vous  obli- 
ge à  faire  l'aumône,  fa  Providence  âuroit  failli 
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en  ramaQant  cous  les  biens  en  de  certaines 
i?îaifons,  &  laillant  les  autres  dans  Tindigence. 
Il  ne  tient  donc  pas  à  vous  que  le  Nom  de 
Dieu  ne  foit  blafphêmc  ,  cjuc  fa  Providence 
ne  foie  blâmée.  La  mer  n'eft  point  diminuée 
par  les  écoulemens  continuels  des  fontaines  & 
des  rivières,  parce  que  Dieu  lui  renvoie  par 
(des  voïes  découvertes ,  ce  qui  s'eft  écoulé  par 
des  voïes  fecrettes. 

La  famille  efl  grande  ,  vous  avez  donc  be- 
îoïn  d'une  afTiftance  particulière  de  Dieu  ,  il 
faut  faire  l'aumône  ,  pour  l'engager  à  prendre 
foin  de  tant  d'enfans ,  à  les  pourvoir.  Q^ie  di- 
riez-vous  d'un  laboureur  qui  aiant  au  m  enté  fa 
famille,  diminueroit  la  femence,  voulant  épar- 
gner pour  la  nourrir  ,  ou  d'un  homme  qui  ne 
voudroic  plus  donner  fon  argent  à  rente,  parce 
qu'il  auroit  pkifieurs  filles  à  loger.  Il  faut  pen- 
fer  à  vos  enfans  ,  mais  il  ne  faut  pas  vous 
oublier.  Vous  craignez  que  vos  enfans  ne 
ttouvent  pas  de  quoi  fubhfier  après  vôtre 
more ,  &  vous  n'appréendtz  pas  de  ne  trouver 
rien  en  l'autre  vie  pour  vous-mcme.  Quand 
vous  logez  vos  enfans  ,  vous  leur  donnez  une 
partie  de  vôtre  bien  ,  mais  vous  avez  la  pru- 
dence de  vous  referver  de  quoi  fubfifter  dans 
la  vieilkne  j  refervez-vous  de  quoi  acheter  le 
ciel. 

Ce  n'eft  pas  préférer  les  pauvres  à  fes  enfans 
que  de  donner  l'aumône  ,  mais  c'eft  leur  pré- 
férer Jésus- Christ,  que  nous  devons 
préférer  à  tout  le  relie.    Plus  on  a  d'enfans , 
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plus  on   doit  faire   d'aumônes  ,    parce  qu'il 
y  a   plus  de  peiTonnes  pour  qui  ondoit  in- 
voquer Dieu  ,  dont  on  a  à   rachetrer  les  pé- 
chez ,  dont   les   conlienccs  ont  bcToin  d'être 
purgées  ,    dont  les  âmes    ont   befoin   d'être 
délivrées.     Il   faut  aumenter  la   dépence  fpi- 
rituelle  aulîi  bien  que  la  corporelle,   à  me- 
furc  que  le  nombre  àzs  enfans   croît.    Com- 
me job    ofFioit  chaque    jour   autant   d'Ho- 
ftics   à  Dieu  qu'il  avoit  d'enfans.    Laillez  à 
vos  enfans  la  belle  leçon  de  Tobie  ,  (i  vous 
avez   beaucoup  de  bien  ,    donnez  beaucoup 
aux  pauvres   ,    fi  vous  avez  peu    ne  lailîé: 
pas  de  leur  en   faire  part.    Apprenez  leur  ce 
la  par  vôtre  exemple,  &  vous  les   rendre 
tous  riches.     Vous   devez   comter    Jésus 
Christ   au  nombre  de  vos  enfans  ,    &: 
lui  faire  fa  part,  on  doit  confiderer  fon  amc 
comme  l'un  des  enfans  ,  &  partager  le  biea 
entre  eux  &,elle. 

On  dira  peut  être  ,  ne  vous  étonnez  pas 
qu'on  fafife  peu  d'aumône  aujourd'hui  ,  nous 
fommes  dans  un  mauvais  tems  ,  &  moi  je 
vous  répons  ,  ne  vous  étonnez  ^ms  que  le 
tems  foit  mauvais,  que  Dieu  coupeles  four- 
ces  des  biens  &  de  l'abondance ,  c'eft  qu'on 
fait  fort  peu  d'aumône  aujourd'hui.  Vous 
avez  peu  de  bien  ,  c'eft  que  vous  ne  don- 
nez pas  alTez.  Si  la  veuve  de  Sarephta  fe 
fut  conduite  par  vos  règles  ,  elle  feroit  mort« 
de  faim  elle  &  fon  fils  ,  il  ne  lui  reftoit  plus 
^e  farine  que  pour  fc  nourrir  un  jour ,  eljc 
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tn  fit  un  gâteau  à  l'homme  de  Dieu  j  &  dcf- 
iors  lien  ne  lui  manqua  poui  Tentietien  de 
fa  famille  ,  tandis  que  tout  le  Pais  ctoit  af- 
famé. 

'  Ces  Religieux  qui  ont  tout  quitté  pour 
l'amour  de  Dru,  qui  le  font  réduits  volon- 
taiu(.ment  à  demander  l'aun.one  de  porte  en 
poiie  pour  gagnei  le  ciel  ,  qui  font  les  rempars 
de  votre  Ville  ,  qui  tandis  que  vous  êtes  tous 
cnieveiis  dans  un  fommeil  profond  ,  inter- 
rompent le  leur  ,  fe  lèvent  à  mi-nuit  >  & 
par  le  plus  grand  fioid  de  l'année  ,  palfcnc 
ei  prières  le  ttms  que  vous  peidez  à  dormir^ 
qui  foiiit  comme  les  Anges  Tutclaircs  ,  qui 
veillent  fur  vous  ,  &  qui  détournent  lenne- 
mi  qui  ne  cherche  qu'à  vous  furprendrCo 
ISl'eft-ce  pas  une  chofe  bien-étrange  que  ces 
hommes  confacrez  à  Dieu  ,  ces  Anges  vi- 
lîbles  au  lieu  de  trouver  par  tout  la  véne- 
tation  qui  eft  deuc  à  leur  vertu  ,  foie^nt  rcbu- 
tez  prefque  par  tout ,  &  qu'on  leur  refufe  un 
niorceau  de  pain  ,  qu'on  ne  refuie  pas  à  un 
chien. 

Qiiell^jilus- grande  injuftice  peut  on  ima- 
giner ,  quelle  plus  horrible  avidité  ,  quelle 
avarice  plus- infatiable  ,  que  d'appliquer  à  un 
feul  ufage  ce  qui  efl:  donné  pour  plufieurs  ,  ôc 
faire  fon  abondance  &  fes  propres  délices  ,  de 
Ce  qui  doit  être  emploie  au  fecours  des  mifera- 
bKs  ?  Car  fans  doute  ce  n'cft  pas  un  moindre 
crime  de  refufer  au  pauvre  la  nourrituiv  né- 
ceilaire  s  que  de  lui  arracher  le  peu  de  pain 
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qu'il  a  pour  fa  vie.  Je  n'ai  plus  de  peine  à  com- 
prendce  la  fentence  du  deinier  jugement  ;  car 
il  ne  donner  pas  l'aumône  c'o^  voler  ,  on  fera 
condanné  avec  juftice  pour  n'avoir  pas  donné 
l'aumône,  l'écois  bien  étonné  de  voir  que 
Iesus-Christ  envoïoic  en  enfer  pour  avoir 
refufé  i'aumôné  a  &  je  ne  trouvois  pas  moins 
de  rigueur  à'cette  juftice  ,  que  de  boncc  à  don- 
ner le  Paradis  pour  un  verre  d'eau  i  mais  de- 
puis que  j'ïri  appris  des  Pères  ,  que  refufer 
l'aumône  c'cft  arracher  le  pain  aux  pauvres  ,  je 
comprens  fans  peine  l'équité  de  la  fcncence  , 
ne  vous  juftificz  pas  par  me  dire  ,  je  ne  fais 
tort  à  peifonne  ,  je  ne  retiens  pas  le  bien  d'au- 
trui ,  de  à  qui  eft  donc  ce  fuperflu  }  Vous  ne 
retenez  pas  le  bien  des  riches  qui  vous  le  fc- 
roient  bien  rendre  ,  mais  du  bien  des  pauvres 
vos  tables  en  font  couvertes ,  vos  palais  en 
font  cmbelis ,  vous  le  donnez  à  vos  chiens  &c 
à  vos  chevaux.  Mais  où  eft  le  commandement  > 
En  voulez-vous  un  plus-exprès  que  celui-ci, 
vous  ferez  dannez  éternellement  ,  fi  vous  ne 
donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim. 

Serviteur  ingrat  vous  n'avez  pas  reçeû  ces 
biens  pour  les  confumer  dans  vos  excez  ,  mais 
pour  les  diftribuér  en  faifant  l'aumône  ,  le 
bien  que  vous  avez  n'eft  pas  à  vous  ,  c'cft  le 
bien  des  pauvres  qui  vous  a  été  confié  ,  quoi- 
que vous  l'aiez  rcceCi  de  la  fucceflîô  de  vos  pè- 
res, ou  que  vous  l'aiez  aquis  par  de  très-  juftes 
travaux.  S.  lean  Crifoftôme  ,  Homilie  78.  fur 
S.  Matthieu,  c'cft  JesusXhrist  qu'il  fait  ainfi 
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parler  au  riche.   Croïez-vous  que   l'aumône 
îoïc  de  dévotion  feulement  &  non  de  néceflitëj 
de  conlcil  &c  non  de  précepte  ?  Certes  ]t  defi- 
rerois  bien  que  cela  fuft  ,  &  je  ferois  difpoié 
à  le  croire  comme  vous.  Mais  je  fuis  effraïé 
par  cette  cxpulfion  des  boucs  à  la  gauche,  6c 
par  ces    reproches  que   leur  fera    1  t  s  u  s- 
Christ,  non  de  ce  qu'ils  auront  commis 
des  vols,  des  facrileges  ,  des  adultères  ,  &  au- 
tres crmies  lemblables  ;  mais  de  ce  qu'ils  ne 
l'auront  pas  affifté  lui-  même  en  la  perfonnc  des 
pauvres. 

Vous  voulez  attendre  à  la  mort  de  faire  de 
bonnes  oeuvres.    Trafique- 1- on  apre's  que  le 
commerce  ert  ct({é  ?  Eft  on  honprédela  cou- 
ronne ,  loifqu*on  n'arrive  à  la  carrière  qu'aptes 
le  combat  ■   Signale-t-on  fa  valeur  après  la 
guerre  finie   ?  6:  rtçoit-on  des  louanges  Sc 
des  rccompuifes  de  pitté,aprés  que  la  mort  rie 
lailTf  plus  de  lieu  ni  au  mérite  ni  aux  bonnes 
ceuvres  î  Belle  pieté  véritablement  de  ne  prat- 
tiquer  de  bonnes  oeuvres ,   &  de  ne  rien  faire 
de  louable  qu'avec  de  l'ancre  &  du  papier  ?  En 
y;in  donc  vous  dirtes  ,  je  veux  )OLiir  de  touc 
mon  bien  ,  tant  que  je  vivrai  ,  <?<:  en  mourant 
j'accomplirai  le  précepte  de  TEvangile.    Vous 
vous  tiompez  ,  vous  vous  trompez.  Abraham 
ne  laifTera  pns  de  vous  dire  alors  ,  vous  avez 
|oûi  de  vosbiens  &  de  vos  plaifirs  durant  vô- 
tre vie.  Er  ne  ditres-vous  pas  en  vous-même , 
je  voudro's  encore  vivre    Ôc   jouir  de  mes  ri- 
éheflès  I  C'eft  donc  à  la  mort  qu'on  doit  fav&is. 
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gr^  &  non  pas  à  vous  ,  car  fi  vous  aviez  ecc 
immortel ,  vous  ne  vous  feriez  jamais  fuuvenii 
des  Coinmandemens  de  Dieu,  6c  des  préceptes 


de  l'Evang;ile, 


Lorfvijue  Dieu  dit ,  j'aime-mieux  la  mirerf- 
corde  que  le  facrifice,  il  ne  fait  que  picKrer  un 
facrifice  à  un  autre  faciifice,  étaiît  certain  que 
la  mifericorde  efl:  un  Cacrifice  félon  Iç  rénioi- 
gnage  de  l'Apôtre  ,  lorfqu'il  dit  aux  Hébreux, 
louvenez-vous  d'exercer  la  charité  6i  de  faire 
part  de  vos  biens  aux  autres  ,  car  c'eft  par  de 
ft-mblables  Hofties  qu'on  (e  rend  Di^u  favo- 
rable. 

Allez  maudits  au   feu  éternel.    Les  pau- 
vres n'ont  point  eu   de  part  à  vos  richeflcs  ,' 
vous  n'en  aurez  point  à  leur  Roiaume.  Vous 
avez    commis    des    injuftices  s    des    violen- 
ces ,  &  raille  autres  péchez  ,  il  peut  y  avoiÉ: 
eu  de  la  fragilité,  mais  pourquoi  ne  les  pas  ra- 
chetter  par  les  aumônes  j  ignoriez- vous  que 
j'étois  en  la  perfonne  des  pauvres  j  vous  m'avez 
rffufé  du  pain ,  ingrat ,  à  moi  qui  vous  Tavois 
donné  ,  à  moi  q^i  vous  ai  donné  tout  mon 
Sangjà  moi  qui  vous  promettois  le  centuple  & 
!c  Paradis  ^  allei  vous  n'y  aurez  point  de  parr. 
.   En  fiiGmt  l'aurnône  on  devient  le  Miniftre 
de  laProvidence,on  fait  ioûër  Dieu,  on  lef^ic 
aimer.  On  eft  Toi-même  comme  une  efpcce  de 
Divinité  ,  qui  fait  des  changemens  dans  l'an^é 
&  dans  la  fîctniie  des  mal  heureux.  On  con.te 
parmi  les  mirac'es  de  la  Providence  certaines 
?!ttmônes  impré\^eùes,  lefquellcs  ont  été  faitter> 
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à  des  peiTonnes  pleines  de  confiance  ou  de  ds- 
fefpoir ,  en  des  tems  où  l'on  avoir  moins  dé 
lieu  de  s'y  attendre  ,   lefqiiellcs  ont  rendu  la 
joït  à  des  familles  défolées,  la  raifon  à  des  per- 
fonnes  qui  étoient  dans  le  defeipoir,  &  fur  le 
point  de  fe  perdre. Qiie  de  miracles  de  cette  na- 
ture ne  feroit  point  une  perfonne  charitable, 
de  combien  de  merveilles  ne  dcviendroit-elle 
point  rinftrument ,  fi  elle  envoioit  tantôt  à 
dîner  à  ce  pauvre  malade ,  &  tantôt  à  cette  fa- 
mille qu'elle  fait  être  dâs  la  mifere,&c.Le  beau 
îiele  ,  &  qu'il  feroit  fruâ:ueux  de  s'informer  de 
tous  les  pauvres  honteux  ,  de  les  vifiter ,  de  les 
porter  à  la  patience,  à  la  confiance  en  Dieu  ., 
à  fa  crainte  j  à  mefure  qu'on  leur  donneroit 
«ne  preuve  effedive  de  fa  bonté, &  du  foin  qu'il 
prend  de  ceux  qui  le  fervent  !  Qi.ielle  joie  d'en- 
trer dans  une  maifon  comme  un  Ange  de  paix, 
&  de  la  lailfer  dans  la  joie  &  dans  les  adlions 
de  grâces  ,  apre's  l'avc-ir  rencontrée  dans  les 
larmes  &:  dans  la  dernière  defolation  J  Quel 
tranfport  de  joie  dans  cette  pauvre  femme  ,  de 
fe  voir  tout-d'un-coup  un  écu  ou  deux  en  main, 
elle   qui  ne  gagne  qu'un  fou  le  jour  !  Eftil 
poUible  5  riche  avare  6^  maudit  de  Dieu  ,  que 
vous  aimiez  mieux  voir  vos  coffres  remplis  de 
raétail  enrouïllé  ,  remplis  de  terre  ^  de  vieil- 
les pièces  mal  fabriquées,  que  d'être  le  perc 
ces  pauvres  ,  le  Dieu  de  la  paix  ,  rceconome 
du  Seigneur  ,  l'inftrumcnt  de  fes  merveilles,  le 
niir.iftre  de  fa  providence ,  l'intendant  de  fon 
Cr).:rgae ,  que  d'avoir  toutes  les  bencdidions 
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iîu  ciel ,  &  toutes  celles  de  la  terre.  Voila  l'u- 
nique avantage  de  vôtre  condition  ,  vous  pou- 
vez faire  des  heureux  ,  vous  pouvez  être  les 
dirtributeurs  de  la  joie,  qui  Lft  le  plus- giraid 
de  tous  les  biens. 

Perfonnc  ne  doute  que  la  charité  envers  le 
prochain  ne  foie  eifentielle  au  Chriftianifuic, 
ne  foie  de  commandement.  Le  comble  de  cette 
charité  ,  c'eft  de  donner  fa  vie  même  pour  lé 
foulager  ,  pour  le  fauver.  Mais  le  comble  de 
l'inhumanité  eft  de  laiffer  périr  &  fon  corps  6c. 
fon  ame  ,  faute  d'un  quart  d'écu.  Vnictn^HS 
VeHf  mandavit  de proxirno  fito.  Ne  vous  plai- 
gn-z  pas  pauvres  gens  de  la  Providence  ,  il  a 
établi  des  pourvoicurs  par  toute  la  terre  ,  pour 
fubvenir  à  vos  befoins  ^  il  leur  a  commandé 
fur  peine  de  l'enfer  de  vous  fecourir  ,  ils  traïfr 
fent  leur  miniftere ,  ils  diffipent  vos  biens.  Céc 
homme  à  qui  Dieu  n'a  point  donné  d'cnfanSj 
doit  êcre  le  père  des  pauvres  ,  s'il  y  manque 
c'efl:  un  père  dénaturé  ,  Dieu  lui  en  redeman- 
dera compte. 

Croïez  vous  qu'il  y  ait  un  Dieu  &  une  Pro- 
vidence,croiez  vous  cette  vérité  de  Çol.Domi" 
nm  deditySc  qu'il  vous  a  côfervé  tant  de  richef- 
fes  ,  &c.  Croiez-vous  que  Dieu  a  mis  tant  de 
bien  dans  cette  maifon  ,  afin  qu'il  fe  diffipe  , 
qu'il  foit  employé  à  l'ofFencer  ,  afin  que  vous 
viviez  dans  le  luxe  &  dans  les  délices,  afin  que 
ce  pauvre  le  maudiflTe  &  fe  defefpere  dans  fa 
pauvreté  ,  fi  ç'avoit  été  la  fin  de  ce  Père  com- 
mun de  tous  les  hotnmes^feroit  il  raifonnable; 
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Il  l'a  fait  afin  de  lier  les  hommes  par  l'exercice 
de  la  chaiité,  afin  de  vous  donner  de  quoi 
achetterle  ciel  j,  il  vous  a  fait  fou  œconomc, 
ôc  fa  Providence  feroit  defedueufe  fans  cela. Si 
cela  eft  ,  vous  renverfez  Tordre  établi  ,  voii5 
mettez  le  dcfordrc  dans  fa  maifon.  Craignez, 
pour  vous. 


<VÎ  ^1^  *^  ^'^<  •' m 'Y^  >'^  *  <Vî  s*V^  <T5  ■*  }^  «^.■^  V^ 
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L  faudroit  s'appliquer  à  connoî- 
tre  les  grâces  que  Dieu  nous  à 
faittes.  .Si  on  le  faifoic  comme  il 
faiu  ,  on  trouveroic  tant  d'amour 
dans  la  conduite  que  Dieu  a  gardée  à  nôtre 
cgar,  qu'il  feroic  impofTibie  qu'on  ne  l'aimaft 
pas.  Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  ait  fouvent  plus 
de  reconnoilTance  .pour  le  Sur-intendant  qui 
païe,que  pour  le  Prince  qui  ordonne,parceque 
fans  la  bonne  volonté  du  Sur-intendant,  celle 
du  Prince  feroit  inutile  ,  &  le  Prince  n'a  pas 
donné  ce  zèle  à  Ton  Miniftre.Mais  Dieu  eft  au- 
teur de  la  bonne  volonté  de  ceux, qui  nous  font 
du  bien  immédiatement. 

L'intention  de  Dieu  en  nous  faifant  du  bif  n, 
eft  de  nous  porter  à  l'aimer  par  gratitude,  qui 
eft  le  plus-grand  de  tous  les  biens.  La  redbn- 
noilTance  pour  ceux  qui  nous  ont  fait  du  bien. 
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cft  un  mouvement  aufli  naturel ,  quelaven- 
geance  pouc  ceux  qui  nous  ont  fait  du  mal. 
Nous  ne  voulons  point  reconnoîttc  Dieu  pour 
l'auteur  ni  du  bien  ni  du  mal  qui  nous  arrive,fi 
nous  le  fa; (ions  ,  nous  n'aimerions  que  Dieu  , 
6c  nous  ne  haïrions  point  les  hommes. 

Dieu  nous  demande  ,  i.  une  rcconnoiflance 
de  fentiment.  i.  Une  reconnoilTance  cfKdliveJ 
L*effe(fïive  confille  à  donner  une  partie  de  nô- 
tre bien  aux  pauvres „  Dieu  imite  le  fermier  de 
l'Evangile,  il  donne  du  bien  à  certains  hom- 
mes ,  afin  d'en  être  affifté  dans  fa  néceflité, 
QLielle  ingratitude  ?  vous  tenez  tout  de  Dieu^ 
&  vous  ne  voulez  pas  lui  en  témoigner  la 
moindre  gratitude  !  Il  ne  tient  pas  à  vous  que 
la  prophétie  de  Ïesus  Christ  ne  demeuré 
fans  effet ,  à  l'égar  de  tant  de  faints  Religieux 
mendiants  ,  à  qui  il  a  promis  de  donner  lé 
tentuple  ,  &  qui  ont  fuivi  le  çonfeil  de  ne 
point  penfcr  aîeur  rubfi(lance„  Vous  avez  le 
courage  de  les  voir  à  vos  portes  prattiquer  une 
humilité  ,  qui  attire  les  yeux  de  Dieu  &  des 
Anges  s  ^  de  les  recevoir  avec  une  dureté  bar- 
bare,fans  être  touchez  d'une  vertu  fi  héroïque. 
Faut- il  s'étonner ,  fi  après  cela  Dieu  permet  ^ 
des  procez  &:  des  banque- routes  ,  s'il  vous 
ôte  des  biens  ,  dont  vous  lui  favez  fi  peu  de 
gré  ?  ôiî  font  les  marques  de  vôtre  reconnoil- 
fance,  où  font  les  pauvres  que  vous  avez  ha- 
billez ,  où  font  les  Autels  que  vous  avez  en- 
richi» du  bien,  que  vous  avez  receù  de 
Pieu  ? 
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Il  n'eft  lien  de  fi  jufte  que  la  reconnoiffancc 
envers  Dieu.  Puifqu'il  a  fait  beaucoup  pour 
nous  ,  il  nous  a  obligé  les  premiers  ,  iorlque 
nous  étions  Tes  ennemis  ,  tout  le  bien  que  les 
homes  nous  font,  nous  lui  en  devons  être  uni- 
quement obligez  ,  c'efi:  lui  qui  leur  en  a  don- 
né le  moïen  ,  le  commandement  j  la  volonté; 
On  en  eft  ingrat ,  on  les  oublie  ,  on  s'en  ferc 
pour  l'offencer. 

Les  prières  des  Saints  ne  donnent  pas  à 
Dieu  la  volonté  de  nous  faire  du  bien  ,  mais 
font  feulement  &  en  quelque  forte  la  caufe  de 
l'exécution  de  cette  ♦oionté  ,  ou  plutôt  ce  font 
des  moïens  dont  il  fe  ftrt  pour  l'exccucer.C'eft 
lui  qui  leur  donne  la  volonté  de  prier  ,  &;  non 
pas  eux  qui  lui  infpirent  celle  de  nous  faire  dU 
bien. 

Tout  le  culte  de  Dieu  confifte  en  ce  poinr^ 
que  Tame  ne  foit  point  ingrate  de  fes  bienfaits 
6c  de  fes  (^races.La  reconnoilTance  eft  l'effet  de 
la  véritable  humilité ,  qui  confrtle  à  reconnoî- 
tre  que  nous  n'avons  rien  ,  &  ne  pouvons 
rien  avoir  de  nous-mêmes.  Nous  fommes  toû.- 
jours  chargez  d'un  grand  fardeau  ,  ou  de  celui 
de  nos  péchez  ,  ou  fi  Dieu  nous  en  déchar- 
ge ,  de  la  grâce  qu'il  nous  fait  par  cette 
mifcricorde  a  qui  eft  un  fardeau  plus-léger  à 
la  vérité  ,  mais  plus-grand  toutefois  que  le 
premier  ,  à  caufe  de  la  grande  reconnoiflan- 
ce  ,  à  quoi  il  nous  engage  ,  ainfi  Dieu  nous 
charge  en  nï)us  déchargeant  ,  il  nous  dé- 
diargs   de    nos   péchez  d^    nous  charge  de 
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fes  bienfaits.  Dieu  tenant  pour  perdu  tout 
le  bien  qu'il  fait  à  des  ingrats,  il  fe  con* 
tente  d'avoir  une  fois  perdu  ce  qu'il  leur  a 
donne' ,  &  ne  veut  pas  à  l'avenir  s'txpofer  à 
perdre  encore  ce  qu'il  donneroit  à  des  per- 
ionnes  j  qui  n'ont  aucun  rt0cntij«enc  de  Ç^s 
dons. 

Où  étie:^-vons  lorfque  je  jtttois  les  fonde- 
mcns  de  la  terre  ?  Comme  fi  la  vérité  di- 
foit  ouvertement  au  pécheur  juftifié  ,  ne  vous 
attribuez  pas  les  vertus  que  vous  avez  re- 
ceûcs  de  moi.  Ne  vous  élevez  pas  de  itîes 
dons  contre  moi  -  mêm<c  ;  iouvenez  -  vous 
où  je  vous  ai  trouvé  ,  lorfque  par  ma  crain- 
te j'ai  jeté  les  premiers  fondemens  des 
vertus  dans  vôtrs  ame.  Souvenez  -  vous  de 
l'état  où  vous  étiez  ,  lorfque  je  vous  ai 
affermi  par  mon  amour.  Aïez  donc  conti- 
nuellement d?.ns  l'efprit  ce  que  vous  étiez  par 
vous-même ,  fi  vous  ne  voulez  que  je  détruife 
ce  que  j'y  ai  édifié.' 

Qui  cfl:  celui  que  la  vérité  n'a  poinr 
trouvé  dans  Les  crimes  &  dans  les  ex- 
cez  ?  Mais  nous  pouvons  bien  enfuite 
conferver  ce  que  nous  fommes ,  fi  nous 
n'oublions  jamais  ce  que  nous  avons' 
été.  ÇKiand  un  homme  nous  a  obligez,' 
Premièrement  fiir  l'heure  on  lui  en  té- 
moigne fa  gratitude  par  des  paroles  plei- 
nes d'amitié,  1.  On  épie  en  fuite  toutes 
les  occafions  de  lui  rendre  la  pareille.,' 
&    l'on    clt   inq.ui«t   jufqu  a   ce  q«'on   l'ait 
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fair.  3.  Ce  n'ert:  pas  reconnoiiTance  que 
de  païtr  une  debte  ,  il  faut  donner  qutlque 
choie  du  fien  ,  «Se  à  quoi  on  n'euft  nulle  obli- 
galion  que  celle  de  la  giatitude. 
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N  fe  plaint  tous  les  jours  de  ce 
que  les  hommes  rapportent  tout 
au  manger  ,  qu'ils  ne   travaillent 

^^ que  pour  cela,  qu'ils  en  font  leur 

dernière  fin.  Ce  font  gens  dont  le  corps  n'cft 
de  nul  udige  à  l'efpnt ,  Ôc  au  lieu   que  les 
hommes  raifonnables  fe  plaignent  d'avoir  un 
corps  qui  fait  de  la  peine  à  l'efprit ,  ceux-ci 
voudroient  être  deftitucz  de  cette  ame  fpiri- 
tuelle  ,  qui  trouble  par  Ces  lumières  ,  les  plai- 
sirs de  be(te  qu'ils  recherchenr.  Les  hommes 
faifonnables  mangent  pour  fortifier  le  corps, 
de- peur  que  fa  foiblefï'e   ne  fc  communique 
même  à  l'efprit   j  ceux-ci    mangent    jufqu'à 
étoufer  l'efprir,  &    ruiner   le  corps.    Ils  ne 
mangent  que  pour  manger.  Vous  ne  voudriez" 
pas  nourrir  une  befte,  qui  ne  feroit  autre  chofe 
i^uc  manger,  vous  nourrilTez  un  cheval  pouç 


Réflexions  Chrétiennes.  igy 

îe  monter ,  un  oiTcau  pour  avoir  le  plaifîr  de 
l*enti:ndre  chanter  ;  &  vous  ne  nouriiiîez  le 
corps, que  pour  lui  donner  le  plaifir  brutal  de 
fe  remplir  de  vin  Se  de  viandes.  On  ne  man- 
ge pas  pour  vivre  ,  puiique  ri^n  n'cft  Ç\  con- 
traire à  la  fanté  que  ces  excez  ,  ces  ragoûts  & 
cette  variété  de  viandes  ;  rien  de  fi  propre  à 
prolonger  la  vie  &  la  rendre  excmte  de  mala- 
dies ,  qu'une  table  frugale  &  reglçe. 

Il  y  a  peu  de  gens  qui  ne  meurent  de  trop 
manger.  Débitons  fnmns  non  carnï  ,  ut  feeun- 
dum  carnem  vivamus  ,  ji  enim  fecunànm  carmin 
vixeritis  y  moricmini.  Eft-ce  que  noUb  fonimcs 
les  efclavcs  de  nôtre  coips  ,  vc  qiu  to^a  doit 
être  facnfié  à  cet  animal  infatiable  ;  le  bien  , 
l'honneur ,  la  vie- même  ?  Qj  i  tfl:  l'hcn.me  de 
bon  fcns  ou  tant  Toit  peu  railonnable,  qui  ne 
deuil:  beaucoup  mieux  aimer  ,  s'il  croit  poili- 
ble,  prendre  fa  nourriture  fans  rcflentir  cette 
volupté  fiatteufe  &  importune  ,  conane  nous 
prenons  l'air  que  nous  refpirons.  Cet  aliment 
de  vie  ,  que  nous  recevons  &c  renvoions  incef- 
farament  par  les  narines  ,  6c  par  la  bouche  n*^ 
ni  faveur  ,  ni  odeur  ;  &  toutefois  nous  ne  fau- 
rions  nous  en  palfer  un  fcul  moment ,  tant  il 
nous  eft  nécedairej  au  lieu  que  nous  nous  ab- 
ftenons  quelquefois  aflez  long-tems du  boire 
&  du  manger.  Combien  ferions- nous  plus- 
heureux  ,  lî  nous  prenions  ainfi  les  alimens 
terreftres ,  qui  nous  font  donnez  pour  remédier 
à  nôtre  faim  &  à  nôtre  foif ,  fans  les  goûter, 
irii  rcflentir  cette  fuavité  trompeufe ,  qui  c/i 
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pour  nous  une  (î  dangereufc  tentation  ?  Com« 
me  nous  ne  prenons  d'air  pour  la  re Ipiratiouj 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  ne  nouiirpas, 
nous  ne  prendrions  aufli  de  nourriture  que  ce 
qui  rufîic  à  la  nature  ,  &  jamais  avec  excès- 

On  doit  prendre  les  alimcns  comme  on  fe- 
roit  des  remèdes  ,  la  ne'ceffité  doit  rcgler  nôtre 
inclination  ,  à  nous  délivrer  de  l'incommodité 
de  la  faim ,  &  non  pas  la  conciipifccnce ,  qui 
nous  dreiïè  des  embûches  dans  le  plaifir  ,  qui 
fuit  comme  un  ferviteur  fon  n^aître  ce  foula- 
gement,que  nous  cherchons  dans  le  boire  &  le 
manger,  ainfi  nous  faifons  pour  ce  feul  plaifiif 
ce  que  nous  devrions  faire  pour  la  feule  nécer. 
fîté ,  ce  qui  eft  d'autant  plus- dangereux  que  le 
plaifir  n'a  pas  les  mêmes  bornes  que  la  nécef- 
iité,  puifqu'ordinairement  où  il  y  a  alîbz  pour 
le  nc'ccHaire  >  y  a  peu  pour  la  volupté'  ,  d'où 
vient  que  nous  cherchons  à  nous  tremper, 
nousperfuadant  que  nous  devons  à  nôtre  fanté, 
ce  que  nous  donnons  à  la  paffion  de  la  volupté. 

La  volupté  eft  l'objet  de  la  concupifccnce, 
de  la  nature  &:  de  la  grâce.  La  concupifccnce 
li  regarde  comme  la  fin  ,  la  nature  comme  fon 
appui ,  la  grâce  comme  fon  ennemie.  La  cupi- 
dité eft  le  dérèglement  de  la  nature  ,  la  portant 
à  rechercher  le  plaifir  comme  fa  fin  ,  en  quoi 
confide  le  vice  de  l'intempérance.  La  néccfli- 
té  eft  la  règle  de  la  nature,  parce  qu'elle  lui  fait 
prendre  du  plaifir  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  fa 
fubfil^ance,  &  retranche  le  fuperflu  ,&  en  ce- 
la confille  la  vertu  de  la  tempérance  &  de  U 

fcbrieté;, 
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fobrieté.  Mais  la  charité  eft  ia  perfedion  de  la 
nature  ,  &  nous  porte  à  retrancher  même  ,  au- 
tant qu'il  elt  poûible,  le  plaifir  que  la  néceiïitë 
rend  légitime  ,  &  c'eft  où  tend  le  travail  de  la 
mortification. 

Il  ert  étrange  que  l'homme  en  ce  point  foie 
fujet  à  une  paflion,  dont  les  bétes  font  cxmies, 
elles  font  colères,  lafcives,  &c.  mais  elles  ne 
font  jamais  d'excès  au  boire  ni  au  manger. 

Les  viandes  les  plus-fimples  font  les  plus- 
faines  ,  la  nature  ne  s'eft  point  rcmife  à  l'art 
des  cuifîniers  pour  les  chofes  qui  font  necellai- 
res  pour  nôtre  entretien.  Les  viandes  qui  naif- 
Tent  au  pais  où  nous  vivons  font  préférées  p^ 
les  Médecins  aux  viandes  étrangères.  En  effet 
quelle  apparance  que  Dieu  qui  a  fait  naître  \ts 
antidotes  auprès  des  venins,  qui  a  pourveû  les 
animaux  au  lieu  où  ils  naiflcnc ,  ait  mis  ici  des 
hommes. qui  doivent  aller  chercher  au  bo-ut  du 
monde ,  de  quoi  conferver  la  vie  qu'il  leur  a 
donnée. 

L'excès  de  bouche  attire  l'impureté  ,  appe- 
fantit  l'cfprit ,  étouffe  l'intelligence  .,  il  difîipe 
le  bien  des  pauvres  ,  car  il  ne  s'entretient  que 
du  fuperflu:  il  nuit  aux  familles  qu'il  ruïne,&: 
à  la  f^nté  qu'il  détruit. 

Ceux  qui  mangent  le  plus-délicieufement 
font  ceux  qui  joûïlfent  le  moins  du  plaifir  du 
goût,  &  qui  font  le  plus  expofé  à  la  mortifi- 
cation de  ce  même  fens  ,  &  au  contraire  ct\}x 
qui  fe  nourrilfentde  viandes  communes.  Parce 
que  ceux-là  s'écant  accoûtuniez  à  ce  qu'il  y  a 
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de  pkis-rare,  ne  peuvent  plus  être  touché  He 
ïkn  ,  àc  ToLilfrent  de  tout  ce  qui  eft  plus- com- 
mun, quand  il  arrive  qu'ils  y  iont  réduits.  Au 
lieu  que  les  autres  ne  fouftrent  point  de  ces 
Viandes  communes  ,  aulqucllcs  ils  fe  font  ac- 
coutumez j  ik  goûtent  extrêmement  les  rares, 
quand  ils  en  ont. 

Hedlor  Boetius  qui  a  écrit  l'hifloire  d'EccfTe, 
dit  que  les  pertes  ôc  les  fièvres  violentes  ont  été 
inconnues  d.ms  ce  Roiaume ,  autant  de  tems 
^■"on  s'y  eft  t.  nu  aux  viandes  du  païs,6c  qu'on 
s'ell  -ontenté  des  plus  fimples  affaifonnemcnSa 
mais  que  les  maladies  extraordinaires  ont  été 
introduites  par  les  ragoûts  &  les  viandes  de 
BéorSo 
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DELA 

SOUMISSION 

A    LA    VOLONTE' 
DE 

DIEU. 

A  Sainteté  confifte  à  confor- 
mer nôtre  volonté  a  celle  de 
Dieu.  Et  c'eft  par-  là  que  Platon 
prouve,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
pludcurs  Dieux  ,  parce  qu'il  n'y'' 

aui'oit  point  de  Sainteté  dans  le  monde,  nôtre 

volonté  ne  pouvant  être  conforme  à  plufieurs 

volontezdiffcr  entes. 

lugez  par.  là  s'il  y  a  beaucoup  de  Saints , 

prcfque  tout  le  mande  étant  attaché  a  fa  propre 
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volonté  mcmcs  les  plus  dévots.  Preuve  cle 
cela  ,  c'efl  que  ceux-là-méme  qui  font  dans 
les  exercices  de  pieté  ,  pour  la  plûpa  t  ne  s'y 
plaifcnt  que  parce  que  c'eft  leur  volonté  j  en 
ctFct  ils  font  inquîets,quand  on  les  en  tiie.Plu- 
fieurs'  ignorent  ce  que  Dieu  veut  d'eux  ,  & 
veulent  lignorer  ,  ils  ne  contultent  pour  l'ap- 
prendre ni  Dieu  ,  ni  les  hommes.  Quelques- 
uns  le  faveht ,  &  ne  veujent  pas  le  faire  ,  & 
s'imagnicnt  de  fuppléer  à  ce  défau: ,  en  faifant 
ïjjjelque  autre  chofe  de  bon,  qui  ne  choque  pas 
leur  inclinaiion»  Ce  qui  eft  admirable  en  ces 
perfonnes,  c'eft  qu'elles  demandent  tous  les 
Jours  a  Dieu  qu'il  leur  fafTe  connoître  fa  vo- 
lonté ,' comme  s'ils  rigno^roient.  Qiio|  donc 
penfez-vous  de  tromper  Dieu, ne  pouvant  vous 
tromper  vous-même  ?  Que  vous  fcrt-il  de  le 
diffimuler  ?  Vous  donnez  Taumônc  ,  mais 
vous  favez  bien  qu'il  veut  que  vous  quittiez  ce 
jeu    ces  compagnies.  "         ,  '      i      '    -  - 

>  Prétendez-vous  vous  rendre  indépendant  de 
îa  volonté  de  LUeu?  cela  eft  impoffible  ,  Dieu= 
ïpéfne  ne  peut  pas  vous  affranchir  ,  il  faut  né- 
ceflairernent  y  être  fournis  ,  vôtre  volonté  eft. 
la  feule  qui  fc  puiffe  fouftraire  au  joug  ,  mais 
pour  lor;î  le  cœur  &  l'efprit  en  font  accablez,' 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  volonté  qui  puifte  le 
porter  fans  peine. 

>  Un  homme  qui  eft  bien  fournis  à  Dieu  ,  cil 
comme  un  bon  inftrument  entre  les  mains  de. J 
pieu.  Il  ne  faut  que  c  la  ,  cela  ne  fuffiroit  pas  1 
»pur  tout  autre  ouvrier  quelque  excellent  qu'it-l 
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Jjeiift  être.  Or  voïez  l'eilime  ,  l'emploi,  ^ 
ï'honneur  même  q-ie  faic  un  habile  ouvrier  à 
un  excellent  inftrument ,  il  s'en  ftrc  des  qr/il  a 
à  faire  quelque  ouvrage  de  confequtuce  ,  & 
non-feulemenc  cela  ,  mais  il  teconferve  chère- 
ment ,  il  ne  le  fie  a  pcrfonne,  il  le  tient  dans 
des  étuis  précieux  ,  il  l'embcliit  le  plus  qi'il 
peut ,  &c. 

Nôtre  répugnance  ne  change  pas  ics  ordres 
de  Dieu,  mais  quand  elle  le  pourioit  faire, il  nç 
faudroit  pas  le  foûaitter.  C'cft  vôtre  avantage 
que  fa  volonté  s'exécute  &  non  pas  la  vôtre. 
Je  trouve  mon  bon-heur  dans  rexécution  de  lai 
volonté  de  Dieu  &  dans  la  foûmiflion  de  la 
fienne.  Je  ne  ferai  jamais  heureux  j  fi  la  volon- 
té de  Dieu  ne  s'exécute  ,  je  ferai  le  plus- mal- 
heureux des  hommes  ,  fi  la  mienne  ne  s'y 
foiimer. 

Point  d'empire  fi  juftc  ,  fi  nécefiaire  ,  mafs 
point  d'empire  fi  avantageux  &  fi  doux  que 
celui  de  la  volonté  de  Dieu  j  il  eft  avantageux 
pour  nous  ,  qu'elle  fe  falTe  ,  il  eft  doux  d'y  être 
foiâmis  j  parce  que  la  volonté  de  Dieu  ne  tend 
qu'à  nous  rendre  heureux  éternellement  i  parce 
que  nôtre  fourni flîon  nous  rend  heureux  dés 
ici  bas.  Nos  paffions  nous  trompent ,  &  nous 
pctfuadcnt  fortement  que  nôtre  avantage  eft 
dans  des  chofcs  ,  qui  nous  font  extémement 
pernicieufes.  Et  quand  nous  ferions  excmts  de 
toute  paffion  :  Nôtre  ignorance  nou  rend  inca- 
pablesde  nous  gouverner.  Savez  vous  tour  ce 
^ui  peut  arriver  de  chaque  chofe  ?  Pouve£- 
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vous  piévoii"  l'avenir  ?  L'expeiience  <3es  autres 
TOUS  l'apprend,  &  la  nôtre-même.  Combien 
de  fois  fommes-  nous  trompez  dans  nos  efpe- 
rances  &  dans  nos  craintes  î  Les  plus- fagcs 
qui  reconnoilTent  les  rufes  ,  les  artifices  de  l'a- 
mour propre,  confultcnt  des  perfonncs  definre- 
rellées  fur  ce  qui  leur  ti\  bon  ou  mauvais  ,  à 
quel  plus-prudent  guide  pouvez  -  vous  vous 
confier  qu'à  Dieu  ?  On  s'abandonne  à  l'aveu- 
gle au  Médecin,  parce  que  c'efl  fon  métier,  ci 
que  nous  n'y  entendons  rien,  quoi-qu'il  ne 
foit  pas  infaillible  en  Ton  art,  6<;  on  délibérera 
de  fe  foûmettre  à  Dieu  qui  fait  tout  avec  rai- 
fou  ,  avec  amour,  qui  nous  aime  comme  des 
chofes  qui  font  à  lui  ,  comme  des  enfans  qu'il 
a  enfanté  deux  fois  ,  pour  qui  il  a  fait  toutes 
les  créatures  ,  qui  nous  a  formé  pour  noiîs 
rendre  heureux  ,  c'eft  fa  fin  ,  voila  pourquoi  il 
manqueroit  de  fagelTe.s'il  faifoit  ou  permeitoit 
quelque  chofe  ,  qui  ne  puft  pas  fe  rapporter  à 
cette  fin. 

Cette  foûniiffion  à  la  volonté  de  Dieu  nous 
affranchit  de  tout  avitre  joug  ,  car  comme  Dieu 
veut  tout  ce  qui  nous  arrive  ,  &l  que  nous  vou- 
lons tout  ce  que  Dieu  veut ,  il  ne  nous  arrive 
que  ce  que  nous  voulons.  On  ne  fauroit  m'o- 
bliger  à  faire  ce  que  je  ne  veux  pas  ,  parce  que 
je  veux  tout  ce  que  Dieu  permet. 

C'cll  un  hgne  d'un  orgueil  infupportable  de 
fc  perfuader  qu'en  fa  propre  conduite  on  n'a 
b'^oin  de  prendre  avis  de  perfonne,  &  qu'on 
a  de  Toi-même  alTez  de  prudence  pour  fe  gou- 
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verner  Se  pour  fe  detcrmintr  à  ce  qui  eft  de 
meilleur.  Il  faut  s'y  accoutumer  de  bonne  heu- 
re dans  Ls  petites  chofes  ,  faire  des  ailes  de 
foûmiflîon  tous  les  jours  à  l'égar  de  tout  ce 
que  Dieu  peut  vouloir  de  plus>  fâcheux ,  de 
plus- pénible  à  la  nature.  Ajoutez  a  tout  celaj,' 
que  Cl  vous  faittes  fa  volonté ,  il  fera  la  vôtre» 

Une  vertucufe  Dame  étant  interrogée ,  fî 
dans  les  divers  périls  qu'elle  avoit  courus  en 
voiageant,  elle  n'avoit  pas  toujours  efperé  que 
Dieu  Tcn  garentiroit,  elle  dit  que  non  5  mais 
qu'elle  avoit  efperé  qu'il  feroit  d'elle  ce  qui  fe- 
roit  plus  à  fa  gloire ,  &  dans  cette  dépendance 
de  la  volonté  Divine ,  fon  cœur  éroit  toujours 
tranquille  5c  fatisfait. 

La  volonté  de  Iesus-Christ  étoit  plus- 
droitte  que  la  nôtre,  elle  ne  pouvoit  pas  faillie 
ni  errer  ,  &  cependant  il  la  foûmet  aveugle- 
ment à  celle  de  fon  Perc.  Non  rneafed  tmfia$ 
iiolnmas'. 
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E  fujet  de  nôtre  crainte  ne  doit 
pas  écce  le  pecic  nombre  des  Eleûs, 
mais  ies  péchez  qui  nous  empê- 
chent d'être  de  ce  nombre  :  Vous 
ne  lercz  point  condanné  ,  parceque  vous  avez 
cte  reprouvé  ,  mais  parceque  vous  avez  mal 
vécu,  aufll  ne  voit-on  gueres  de  gens  qui  fc 
fcandalifent  de  la  prédellination  ,  que  ceux 
qui  pour  excufer  les  crimes  qu'ils  ne  veulent 
pas  quitter ,  chervchentune  excufe  pour  colorej: 
leur  impcnitcnce. 

Il  y  a  peu  de  prédeftinez  parmi  les  Chré- 
tiens .  parceque  la  prédeftination  eft  nécefifai- 
remenr  fuivie  du  falut  ;  mais  elle  n'cfl:  pas 
moins  nécelTairemenr  fuivie  de  ce  qui  mérite 
le  falut.  Vous  êtes  effraie  quand  on  vous  dit 
q  11-  de  cent  mille  à  peine  y  en  aura-t-il  un  de 
fauve  ,  que  vous  importe  pourveù  que  ce  foisi 
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Vous ,  &  (î  de  ce  nombre  tous  étoient  fauvez 
à  la  léfervc  d'un  feiil ,  quel  fujet  de  confola- 
lion  fcioitce  pour  vous  ,  fi  vous  deviez  être 
€6  mal-  heureux.  S'il  y  en  a  plufieurs  ,  j'ai  plus 
d'efperance  d'en  être  :  Vous  vous  trompez  ^ 
cela  feroit  bon  fi  pour  aumentcr  le  nombre, 
apre's  avoir  admis  les  bons  ,  on  en  recevoit 
encore  quelque  méchant ,  ou  que  pour  rendre 
ce  nombre  plus-petit  ,  on  en  excluoit  des 
bons  î  mais  quelque  petit  que  foit  le  nombre 
des  fauvex  »  les  bons  n'en  feront  jamais  exclusj 
quelque  grand  qu'il  foit ,  les  mauvais  n'en  fe- 
ront jamais. 

Si  vous  êtes  bon  ,  quand  pour  cent  mille 
dannez  il  n'y  en  auroit  qu'un  de  fauve  ,ce  fera 
vous.  Si  vous  êtes  mauvais ,  quand  pour  cenc 
mille  fauvez  il  n'y  en  auroit  qu'un  de  dannc,' 
ce  feroit  vous. 

C'eft  une  trés-mauvaife  confcquence,  que 
n  Dieu  ne  vous  a  pas  prcdeftiné,  vous  ne  ferczs 
pas  fauve  ,  ou  fi  cette  confequence  cft  bonne, 
celle-ci  l'eft  encore.  Vous  n'êtes  pas  bon  Chré- 
tien, &  vous  ne  voulez  pas  le  devenir  ,  donc 
vous  n'êtes  pas  prédeftiné  ,  car  le  décret  de  la 
prcdeftination  enferme  celui  de  la  fantifica- 
tion.  Mais  fi  je  fuis  prédeftiné  ,  je  deviendrai 
homme- dc-bien  malgré  que  j'en  aïe  ,  c'eft  une 
hérefie  ;  par  le  même  décret  par  lequel  E)ieu  a 
détermine  vôtre  fantification  ,  il  a  déterminé 
•qu'elle  feroit  volontaire  ,  que  de  vôtre  propre 
mouvement  affifté  du  fecours  de  la  grâce, vous 
VOUS  détacheriez  de  vos  mauvaifes  habitudes. 
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&  ainfî  il  eft  autant  impoflible  que  vous  deve^ 
niez  bon,  fi  vous  ne  le  voulez  pas, fi  vous  n'ap- 
pliquez pas  volontairement  vôtre  efpriî  &  vô- 
tre cœur  à  le  devenir ,  comme  il  eft  impofliblc 
que  vous  foïez  fauve  ,  fi  vous  n'êtes  piédeftinéo 
Si  je  fiiis  prédeftiné  je  ferai  fauve,  cela  eft  vrai, 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  fi  vous  êtes 
piédeftiné  ,  vous  ferez  pénitence,  vous  chan- 
gerez de  vie  ,  vous  vivrez  comme  Jésus- 
Christ  a  vécu  ,  vous  ne  le  faites  pas ,  Se 
vous  ne  pcnfez  pas  à  le  faire  ,  craignez  pouÈ 
vôtre  falut.  N'eft-ce  pas  en  effet  un  étrange 
dérèglement,  que  plufieurs  font  ce  qu'il  faut 
pour  être  dannez  ,  &  fi  peu  faffenC  ^ce  qu'il  faut 
pour  être  fauvez.  Voiez  fi  le  chemin  du  ciel 
eft  fort  battu  ;  il  faut  que  tous  les  Cauvez  ail- 
lent par  la  voie  étroitte  3  qui  eft  le  chemin  du 
Paradis  ,  la  pénitence  feule  y  conduit ,  &  la 
vie  auftere  ,  les  innccens  &:  les  pécheurs  n'on: 
pas  d'autre  route  à  prendre.  Aujourd'hui  ceux- 
là  même  qui  font  dévots  veulent  avoir  toutes 
leurs  commoditez  ,  perfonnc  n'aime  cette  vie 
rude  &  incommode  ,  &  quoi- qu'on  ne  parle 
que  de  morale  étroitte  ,  on  ne  la  fuit  pas  ,  non 
pas  même  ceux  qui  en  parlent  le  plus» 
.  Pour  aiïtûrer  fon  falut  il  faut  vivre  dans 
rétat  auquel  on  voudroit  mourir  ,  dans  l'.ctat 
où  il  faut  mourir  pour  être  fauve.  Et  combien 
en  trouverez-vous  qui  foient  quelques  jours  de 
l'année  en  état  de  grâce  ;  il  n'eft  pas  bien  feiir,' 
il  eft  très-incertain,  s'ils  y  font  même  après 
leurs  confeffions ,  leurs  récheûtes  fiftéquentes 
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me  convainquent  qu'ils  ont  eu  peu  de  réfolu-^ 
tion  ,  ôc  qu'ils  n'ont  receià  nulle  grâce  ni  dans 
la  Confellion  ,  ni  à  la  Communion,  que  fe 
peut-on  promettre  pour  le  ciel  de  gens  vivans 
de  la  forte  j  ils  comtent  beaucoup  fur  ce  qu'ils 
ont  deflTcin  de  faire  à  l'heure  de  la  mort.  On  fs 
confefl'e  mieux  ,  je  le  veux  croire  ,  mais  corii- 
bien  ne  fe  confelTent  point  du  tout ,  outre  que 
la  vcûë  de  la  mort  n'ajoute  rien  aux  dffpofi- 
tions  ordinaires  que  le  trouble  ,  l'effroi  3  une 
crainte  toute  naturelle  :  preuve  quand  on  re- 
vient de  cet  état ,  on  vit  tout  comme  aupara- 
vant. 

Vous  vous  étonnez  que  de  cent  mille  Chré- 
tiens il  n'y  en  ait  pas  dix  de  fauvez  ,  je  m'c- 
tonne  moi  au  contraire  3  &  plus  jeconfidere  la 
chofe  ,  plus  je  fens  croître  mon  ctonnemcnt, 
que  de  cent  mille  il  y  en  ait  trois  de  fauvez  ,  à 
voir  les  fortes  inclinations  que  nous  avons  au 
mal,  l'horrible  penchant  qui  entraîne  les  hom- 
mes dans  le  précipice ,  ce  penchant  féconde 
de  tant  d'ennemis  qui  nous  invitent ,  qui  nous 
pouffent ,  un  monde  fi  corrompu  ,  des  occa- 
iions  (i  funeftes ,  fî  fréquentes  &  fi  effraiantesj 
une  fi  grande  négligence  du  falut,  "Eft-il  bien 
poUible  que  de  cent  mille  Chrétiens  ,  il  y  en. 
ait  dix  qui  fe  fauvent  ?  Comment  eft.  ce  qu'ftn 
fi  petit  nombre  réfifte   à  un  torrent  fi  prodi- 
gieux,   Aulîi  Jésus-Christ  a  comparé  ce 
nombre  des  fauvez  avec  les  olives  qui  reftenc 
après  la  récolte  ,  aux  grappes  que  les  vendan- 
gsuri  laiiïent  dans  la  vigne  après  une  exa^e 
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jtecheichc.  le  dis  nonobllanc  tous  Tes  grande 
fujets  de  craindre  ,  que  c'eft   i;n  article  de  Foi 
que  tOLic  Chrétien  peut  devenir  bon  ,  &  que 
tous  lés  bons  Chrétiens  feront  lauvez. 

Ou  a  beau  dire  qu'il  y  a  taiit  de  gens  ver- 
tueux dans  le  monde,  qu'il  y  en  a  tant  de  bons> 
il  faut  le  croiie  ,  cat  enfin  chacun  doit  croire 
fon  prochain  meillcut  que  foi ,  mais  en  vérité 
le  nombre  en  èft  plus-petit  qu'on  ne  penfe, 
tant  d  amour  propre  ,  tant  d'hipocriiie,  mais  je 
fuis  peut  être  de  ceux-là  j  c'eft  à  vous  à  voua 
examiner ,  &  à  vous  corriger.  Mais  Dieu  peut 
tne  refufer  la  grâce  de  la  perfeverancc  ,  ouï  fi 
vous  ne  la  demandez  pas,  c'eft-à-dife  que  lôrf- 
, qu'il  l'accorde  à  ceux  qui  la  lui  demandent ,  il 
leur  fait  une  grâce  qu'ils  n'ont  pas  méritée, 
mais  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  la  leur  rcfufe  pou't; 
cela.  Mais  il  le  peut  faire  ,  &  qui  eh  doute  ?  il 
peut  vous  anéantir  aufli.Un  bon  père  peut  dés- 
hériter fon  fils  qui  ne  lui  a  jamais  manqué  dé 
refpcd  ;  mais  il  eft  bien  feûr  qu'il  rie  le  fera 
jamais;  .     ,      , 

.  Il  faut  craindre  &  toujours  craindre  ,  maïs 
d.e  cette  crainte  qui  produit  la  fagelTe,  non  pas 
de  celle  qui  porte  au  relâchement  &  au  defef- 
poir;  Il  eft  li  difficile  de  retenir  l'efprit  des 
Lommes  dans  un  jurte  tempérament  ,  tantôt 
ils  ne  craignent  pas  allez,  tantôt  ils  craignent 
trop  5  tantôt  ils  craignent  mal-à  propos  j  ils 
vont  jufqn'àce  point  d'extravagance  ,  que  àt 
èraindre  que  leur  mal -heur  ne  vienne  de  Dieu,' 
^iuieftla  fource  de  toas  leurs  biens,qui  foiiaiitef 
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Icurfalut,  tout  ce  qu'il  a  fait  n'a  pu  encore 
les  perfuader  qu'il  ne  loûaiite  rien  tant  que  de 
les  lauver.  C'eft  pourtant  un  article  de  Foi 
que  Dieu  veut  nous  fauvcr  tous  ,  &  que  nous 
pouvons  tous  nous  lauver  ,  lî  nous  le  voulons, 
î^ous  voïons  la  porte dn  ciel,&:  (\  nous  ne  là 
voions  pas  ,  Dieu  Icroitdéraifonnable  de  nous 
commander  d'y  entrer  ,  nous  voïons  de  plus 
très- bien  ce  qui  entre  par  cette  porte  ,  &  ce 
qu'il  faut  faire  pour  y  entrer,  à  qui  tient-il 
donc  que  nous  n'y  entrions  à  Dieu  ou  à  nous  ? 
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DES 


GRANDS 

OiiR  les  commoditez  de  la  vie 
les  Grands  ne  différent  gueres  des 
perfonnes  d'une  condition  mcdio- 

^^^.«^  cre  ,  l'accoutumance  leur  rend  in- 

fenfïble  ce  qu'il  y  a  de  plus.  La  plupart  lan- 
guilTenc  dans  l'oifivetc  ,  quoi-que  le  travail 
deuft  leur  être  plus-agréable ,  elle  leur  fait  fen- 
tk  la  ceffacion  des  plaifirs ,  qui  ne  peuvent  être 
continuels  ,  peut-être  qu'elle  prépare  des  mo- 
mens  à  la  grâce,  elle  leur  donne  le  loifir  de 
faire  des  réflexions  fur  la  vanitt  des  plaifirs 
paflTez  ,  dont  il  ne  leur  refte  rien. 

La  condition  des  grands  les  met  plus  en 
ctat  de  concevoir  du  mépris  pour  la  vie  ,  parce 
que  fe  voïant  au  deffus  de  tout  ,  Se  au  plus- 
haut  point  de  la  félicité  humaine  ,  ils  ne  peu- 
vent attribuer  le  vuide  qu'ils  Tentent  dans  leur 
cœur ,  qu'à  l'incapacité  que  toutes  les  créatu- 
res ont  de  le  remplir. 
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ïls  ontordinaiiement  beaucoup  de  courages 
&  ainii  ils  foni  plus- propres  pour  la  vie  faintè 
&  paufaiue  ,  qui  demande  une  ame  héroïque. 
Il  clt  vrai  qu'ils  ont  plus  de  liberté  en  quelque 
fens ,  mais  d'ailleurs  ils  ont  beaucoup  plus  de 
contrainte  ,  les  afFaires ,  les  befoins  alFujetif- 
fent  les  Rois  mêmes  à  mille  égars  fort  gé- 
nans  ,  àc  tout  ce  qui  eft  au  defîbus  des  Souve- 
rains ,  à  méliire  qu'ils  les  approchent  davan- 
tage \  font  obligez  à  des  afliduitez  ,  &  à  des 
icompiaifanccs  qui  ne  leur  laifTe  que  trés-peu 
de  liberté. De  plus  le  foin  de  leur  réputation  les 
gène  beaucoup  ,  ils  ne  peuvent  rien  faire  en 
fecrct  ,  leur  propre  grandeur  les  découvre 
à  tout  le  moîide  ,  ils  ont  trop  de  perfon- 
iies  attachées  à  leurs  perfonnes  ,  pour  déro- 
ber à  tout  le  monde  la  connoifTance  de  leurs 
adions. 

Ils  ont  plus  d'obligation  de  faire  le  bien  , 
parce  qu'ils  ont  receû  de  Dieu  davantage , 
quoi-qu'ils  aient  la  même  nature  ,  qu'ils 
foicnt  fortis  du  même  néant.  Ils  ont  or- 
dinairement plus  d'éducation  ,  plus  de  lu- 
mière ,  &  leur  exemple  a  beaucoup  de  pou- 
voir. 

Ils  font  dans  un  grand  péril  à  caufe  de  la 
Batterie.  On  n  ofe  leur  dire  la  vérité  ,  les  Pré- 
dicateurs mêmes  font  obligez  de  garder  de 
grandes  mefures  en  leur  préfence  ,  foit  par  ref- 
^tOi  que  Dieu  veut  qu'on  ait  pour  leur  perfbn- 
ne  ,  foit  parceqne  comme  ils  font  examinez, 
connus  de  tout  le  monde,  pour  peu  qu'on  mar- 
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que  leurs  défauts  ,  chacun  s'apperçoîr  que  e'cft 
à  eux  qu'on  parle  ,  de  forte  qu'ils  en  loufFient 
de  la  confudon  ,  qui  feroit  un  trés-mcchant 
rnoïen  pour  les  convertir. 

On  a  raifon  de  craindre  de  dire  aux  Grands 
leurs  défauts ,  paucequ'il  eft  certain  qu'on  Te 
bazarde  en  le  faifant  à  perdre  leurs  bonnes  grâ- 
ces, ils  font  peu  accoutumez  aux  répréenfions, 
«Se  on  s'expofe  à  leur  faire  plus  de  mal  en  les 
ûigrirtant ,  en  réveillant  leur  orgueil  par  les 
choies  qui  les  choquent^qu'on  ne  leur  peut  faire 
de  bien. 

Il  n'y  a  perfonne  de  qui  l'on  parle  fi  libre- 
ment ,  de  qui  l'on  parle  tant ,  &  j'ofe  ajouter 
à  qui  on  falTe  tant  d'injuftice  ,  on  peut  dire 
qu'ils  n'ont  de  partifans  qu'autant  qu'ils  peu- 
vent faire  de  bien  ,  mais  qu'à  mefure  qu'iU 
en  font ,  ils  fe  font  autant  d'ennemis  qu'il  y  a 
de  prétendans  fruftrez  ,  &  qu'ils  perdent  fou- 
vent  ctux  mêmes  qui  reçoivent  leurs  grâces, 
lorfqu'ils  n'en  attendent  pas  denouvelles,parc£ 
que  leur  interefl  ne  les  foùrenant  plus  ,  ils  ctÇ- 
fent  de  faire  ce  qu'ils  ne  faifoient  que  par  ir.- 
ccreft.  On  leur  fait  des  crimes  de  ce  qu'on  pat- 
don  neroit  à  tout  autre. 

Je  n'ai  jamais  bien  peu  jnger  des  Grands 
fur  le  rapport  d'aucrui  ,  tant  )'ai  trouve'  les 
fcntimens  non- feulement  partagez,  mais  tout- 
à-fait  oppofez  fiir  leur  fujer.  Il  n'y  a  perfon- 
ne qu'on  juge  avec  tant  de  rigueur ,  ni  même 
avec  tant  d'injuftice.  Tout  le  monde  cherche 
à  leur  plaire,  6c  à  peine  peuvent- ils  plaire  à 

perfonne 
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peiTonne  quoi-qu'ils  falTent ,  s'ils  fe  familia- 
rifenc  on  les  accufe  de  ne  favoir  pas  tenir  leur 
rang  ,    s'ils  fonc  graves   &    ferieux  [on    les 
blâme  comme  fiiperbes.    le  ne  les  vois  louez 
dans  leurs  Etats  ,  que  par  ceux  qui  ont  parc 
aux   affaires   ,    ou  qui    les  fervent  ,    &  qui 
penfent  qu'il  leur  revient  quelque  chofe  des 
vertus  de  leur  Maître  ,  &  qu'il  y  auroit  quel- 
que honte  à  en  fervir  un  vicieux  ,  ^  chez 
les  étrangers  par  leurs  fujets ,  parcequ'on  a 
coutume  de  leur  reprocher  les  vices  de  leur 
Prince  ,  comme  s'ils  en  e'toient  eux-mêmes 
coupables. 

La  flatterie  afliege   les    Grands  de    telle 
forte,   qu'ils   meurent  pour   la   plupart  avec 
tous  leurs  défauts  naturels  ,  &  avec  les  vi- 
ces qu'ils  ont  contrariez   par    la  coutume  , 
le  mauvais  exemple    &    b    pente  que  nous 
avons  au  mal.    De-là  vient  3  que  quoi- qu'il  y 
en  ait  qui  aïent  de  grandes  qualitcz  ,  il  en 
eft  peu  qui  n'aïenï   dç  grands  foiblcs  ,    & 
des  défauts  à  faire  pitiç  ,  &  pour  cela  nous 
n'avons  qu'à  confulter  ce  qu'on  écrit  d'eux 
après    leur  mort.    le  dis  qu'il   en  eft   peu  , 
parcequ'on  en  trouve  quelquefois  ,  qui  aïant 
été  exercez  dans  leur  jeunefle  par  la  Provi- 
dence ,  fe  font  inftruits  dans  l'averfité  ,  la-» 
quelle  a  coutume  d'éloigner    d'eux   la  plu- 
part des  flatteurs   qui   les  corrompent  ^    ou 
bien    qui    aïant  été  formez  dés  leurs  plus- 
tendres  années  à  une  grande  pieté ,  ont  ap- 
pris à  s'examiner  fouvent  eux-mêmes  dev.in£ 

V 
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Dieu  ,    à  fe  cenfurcr  ,    &  à  chercher  dans 
îcais  cœurs   les    vices  de   leuis  adions   ,    à 
oppoleu  le  jugement  de  Dieu  à  celui  de  leur 
jpropre  conlîtnce  ,  au  jugement,  ou  plutôt 
aux   difcours    flatteurs    de    leurs    couriifanSo 
C'tll   pourquoi  les  Grands   doivent  fe  défier 
(de   toutes    les    louanges  qu'on    leur  donne  , 
s'examiner  eux-mêmes  continuellement  fur 
les  exemples   des  Saints  j  fur  les  livres  qui 
cnfeignent  à  bien  vivre,    jl  faut  qu'ils  foient 
leurs   propres  cenfeurs  ,  qu'ils  cherchent  en 
eux-mêmes   ce  que  les  autres  y  voient  ,  Ôc 
ce  qu'on  leur   cache   ,    qu'ils   fc   compare nt 
avec  les    plus-pttits  s    &    qu'ils    fe    reflou- 
viennent    que  ce    qu'ils   trouvent    à  blâmer 
dans  la  conduite  des  autres  ,  eft  encore  plus- 
blâmable  en  eux  ,  &  qu'il  eft  effedivement 
plus-blâme. 

Ce  n'^fl:  que  pendant  la  jeuncfTe  qu'on  leur 
ofe  dire  la  vérité,  encore  leur  mal-heur  veut 
quelquefois  qu'ils  tombent  entre  \cs  main* 
de  pcrfonnes  intetcffées  ,  qui  dcflors  font 
des  pro)  ts  pour  l'avenir  ,  pour  une  faveur 
qu'ils  croient  mériter  par  une  çomplaifance 
aveugle. 

Rien  ne  s'oppofe  aux  Grands  ,  &  quoi- 
que la  vertu  foit  hardie  ,  qu'elle  ne  redoute 
point  leur  pouvoir  ,  qu'elle  ofe  fe  déclarer 
contre  le  vice,  qu'elle  ne  foit  point  effraiéc 
par  les  toutmens.  Qu'elle  foit  toijjours  prête, 
a  crier  par  la  bouche  d'un  Saint  Ican  ,  non 
licet  5    r}on  licet  ,  cependant  la  prudence  la 
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rend  fouvent  muecre  j  comme  la  crainte  fer- 
me la  bouche  aux  vicieux.  On  s'expofe  à 
aumen[er  le  feu  en  le  voulant  éteindre. 
Pleuft  à  Dieu  que  nous  cuffions  moins 
d'exemples  de  cette  vérité  ,  pieuft  à  Dieu 
que  les  maux  qui  ont  été  eau  fez  par  la  ri- 
gueur, donc  on  a  ufé  envers  les  Princes,  pour 
les  fviire  revenir  de  leurs  dcfordres ,  fe  fuf- 
fent  arrêtez  en  leur  perfonne  ou  à  leur  fié- 
cle. 

Ils  font  les  feuls  qui  peuvent  faire  régner 
Dieu  ,  &  ils  le  doivent  ,  parccqu'étant  Ç&s  mi- 
niftres  ,  s'ils  en  ufoicnt  autrement  ,  iU  com- 
mettent le  même  crime  que  ces  Gouver- 
neurs de  Province ,  qui  étant  cnvoïez  pour 
faire  obferver  les  ordres  du  Roi  ,  fe  ren- 
dent maître  àzs  efprirs  ou  par  l'artifice  ,  ou 
par  la  force  ,  iSc  exercent  une  efpéce  àt  ti- 
rannie  ,  fe  rendent  redoutables  à  leurs  maî- 
tres ,  fe  moquent  des  ordres  qui  viennent  de 
leur  part,  ^c. 

Les  miniftres  &  les  domeftiques  des  Grands 
qui  les  portent  au  mal  ,  feront  punis  fcvére- 
ment ,  comme  ceux  qui  jctterent  les  trois  En- 
fans  dans  la  fournaife  ,  ik.  les  Caldéens  qui 
avoient  porté  Nabuchodonofor  à  cette  cruau- 
té. Le  même  arriva  à  ceux  qui  avoient  forcé 
Balthazar  à  expofer  Daniel  aux  lions.  Les  do- 
meftiques à  force  de  foûmiflions  &  de  corn- 
plaifances  ,  fe  rendent  maîtres  de  l'efprit  des 
Grands,  Icfqucls  deviennent  infenfiblement 
efclaves  de   leurs  feivitcurs.   De   forte  que 
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feux  -  ci  qui  font  fouvcnc  mechans  &  in« 
çcreflc^  ,  font  faire  des  crimes  à  leurs  maî- 
tres ,  fe  faifant  ainfi  pa'ier  ceux  qu'ils  com- 
mettent eux-mêmes  pour  leur  obéir. 
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RELIGIEUX- 

N  ne  donne  pas  l'idée  de  l'Etaè 
Religieux  ,  quand  on  nous  parle 
des  douceurs  &  des  avantages  qu'on 
y  rencontre  ,on  repréfente  la  Religion  comme 
un  Paradis  terreftrc.  le  penfe  au  contraire  que 
tout  l'avantage  de  l'état  Religieux  confifte  %. 
foufFrir ,  de  moi  je  le  confidere  comme  le  Pur-  - 
gatoire,  le  lieu  où  l'on  fouffre  beaucoup,  &  (Â. 
l'on  efpere  encore  plus  j  ce  que  l'on  fouffre 
purge ,  (Se  par- là  eft  le  fondement  de  l'efperan- 
cc  5  d'où  vient  qu'on  foûaitte  d'y  être,  parce 
que  c'eft  un  lieu  de  feûrcté  ^  où  Ton  n'a  plus' 
lien  à  craindre  ni  pour  cette  vie ,  ni  poar  Taiï- 
tre  ,-  la  vie  des  gens  du  monde  eft  une  crainte 
continuelle  3  ils  craignent  les  failons  ,  les  tii«'» 

t   iij 
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iadies  ,  les  voleurs ,  les  ennemis  ,les  difgracéSj 
la  moLC  ,  ils  craignent  tout  cela  pour  foi ,  ils 
craignent  cela  po.-ir  les  autres  j  un  véritable 
Religieux  eft  hors  d'atteinte  à  tous  ces  maux^ 
le  plus  redoutable  qui  eft  la  mort ,  ne  lui  eft 
plus  terrible  j  aufli  quand  anciennement  quel- 
que Religieux  mouroit  ,  on  n'ofoit  pas  dire 
qu'il  ctoit  mort ,  parce  qu'on  ne  meurt  pas 
deux  fois  ,  c'eft  pour  cela  qu'ils  meurent  fans 
peine  &  avec  joie  ,  parce  qu'on  ne  ToufFre  pas 
deux  fois  ces  douleurs.  N'cft-ce  pas  en  effec 
être  mort  que  de  vivre  fons  corps  ,  ce  n'cft  pas 
la  pi'éfence  de  Tamc  qui  fait  la  vie  ,  c'eft  l'u- 
nion qu'elle  a  avec  le  corps,  c'eft  l'ufage  qu'el- 
le fait  du  corps, 

le  comprens  comment  c'eft  que  nous  pour- 
ions  être  heureux  dans  le  ciel  >  quoi- que  nous 
n'y  joùïiiion  s  d'aucun  de  ces  biens,  que  les 
hommes  polfcdent  ici-bas  ,  puifque  dés  cette 
vie  je  trouve  des  pcrfonnes  de'pouilléLS  de  ces 
mêmes  biens  i  &  plongées  même  dans  toutes 
les  aufteritezjqu'infpirc  la  plus-courageufe  pé- 
nitence, qui  néanmoins  joûilfent  d'une  par- 
faitte  félicité. 

Les  Religieux  qui  bien  loin  d'ctre  détour- 
nez  du  deft'cin  de  quitter  le  monde  par  les  tra- 
vaux de  la  vie  Reli'Ticufejfont  choix  des  ordres 
les  plus-auftercs  ,  doivent  être  fort  parfaits  dés 
i'enrrce  ,  puifqu'ils  ne  fuient  pas  feulement  les 
délices  de  la  vie,  mais  qu'ils  cherchent  même 
la  Croix.  Les  autres  ,  pour  la  pliipart  ,  fonc 
porcei  par  la  haine  du  péché  à  renoncer  à  la 
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terre  ,  &  ceux-ci  par  l'aniour  des  fouffrances. 
Ceux-là  irenoncL-nc  aux  plaifas  ,  ceux  ci  trou- 
vent leurs  plaifîrs  dauj.  les  rigueurs  de  la  pcni- 
tence. 

L'ordinaire  c'eft  d'être  bon  avec  les  bons^ 
méchants  avec  les  mcchans  :  Il  faut  une  vertu 
extraordinaire  &  un  miracle  de  la  grâce  pour 
être  bon  parmi  les  mé>.hants ,  mais  pour  être 
méchant  au  milieu  des  bon^  ,  c'ell  un  abau-^ 
donncment  de  Dieu  tout  vilible  ,  Il  faut  être 
un  démon ,  &Co 

L'âge  détrompe  prcTquc  tous  les  hommes 
delà  vanité  du  monde  ,  mais  c'eft  trop  tard^ 
c'eft  après  qu'ils  lé  font  ufez  à  fon  fervice , 
qu'ils  y  ont  pris  des  engagémens,qu'ils  ne  fau- 
roicnt  rompre.  C"ux  qui  fe  détrompent  eux- 
ine'mcs  par  la  raifon ,  font  bien  plus-fagcs  6c 
plas  heureux. 

Il  y  a  plus  de  mérite  d'abandonner  fes  efpe- 
ranccs  que  (qs  poireflîons  ,  parce  que  ce  qu'on 
pbirede  ,  paroît  toujours  petit,  &  incapable  de 
nous  contenter ,  mais  ce  qu'on  cTpere  paroît 
grand  &  capable  de  rem.plir  tous  nos  defirs. 

Donner  ce  qu'on  pourroit  tfperer ,  c'eft  don- 
ner à  Oieii  en  quelque  forte  ce  qu'on  n'a  pas 
receû  de  lui ,  il  n'y  a  que  ceux  là  qui  donnent 
proprement  à  Dieu,  C'eft  donner  à  Dieu 
tout  ce  que  le  monde  promet ,  ce  qui  eft  infi- 
niment plus- grand  que  ce  qu'il  donne.  Le  fa- 
cnfice  que  fit  Abraham  a'teci-û  bien  plus  d'é- 
loges ,  que  robéïlTance  de  fon  fils. 

Les  cnfans  qui  abandonnent  les  parens  pour 
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fe  donner  à  Dieu  ,  font  ceux  qui  les  aiment  da- 
vantage ;  il  faut  un  Dieu  pour  leur  tenir  la  pla- 
ce de  leur  pères,  il  faudroit  les  quitter  pour  (ç^ 
marier  ,  vt  adhttreat  vxorl  j  pour  aller  à  la 
guerre  i  ceux-ci  ne  peuvent  être  obligez  à  les 
quitter  que  pour  Dieu.  Cette  Demoifelle  ne 
peut  pas  toujours  demeurer  auprès  de  fa  mère, 
il  faut  qu'elle  forte  de  la  maifon ,  nul  homme 
n'efl:  capable  de  la  confoler  de  ce  dur  éloigne- 
mcnt,  il  n'y  a  que  Dieu  feul. 

le  m'étonne  que  les  parens  qui  ont  éprouvé 
les  périls  Se  la  vanité  du  monde ,  empêchent 
les  cnfans  d'en  fortir.  Saint  Paulin  écrivant  à 
Sulpice  Severe  fon  ami,  lequel  l'avoir  fort 
loué  dans  une  de  fes  lettres ,  de  ce  qu'il  avoir 
renoncé  à  toutes  chofcs ,  lui  dit.  Ne  me  dittes 
pas  qu'abandonner  les  biens  de  ce  monde  foie 
la  perfection ,  ce  n'eft  que  le  commencement 
de  la  carrière  &  non  pas  la  fin.  Un  Atlete  n'eft 
pas  victorieux  pour  s'être  dépouillé  de  l'es  ha- 
billemens  ,  il  eft  feulement  en  état  de  micus 
combattre,  8c  il  n'a  fait  que  quitter,  ce  qui  lui 
étoit  un  empêchement  à  la  viâ:oire.  Celui  qui 
doit  palTer  à  nage  un  fleuve  rapide, met  bas  Ces 
vétemens,  mais  pour  cela  il  n'eft  pas  à  l'autre 
rivage.  Il  fiiut  qu'il  fe  jette  ,  qu'il  remue  les 
bras  &  les  jambes ,  il  faut  qu'il  fe  poufle ,  qu'il 
s'élance  &  qu'il  fe  mette  hors  d'haleine  ,  qu'il 
épuile  toutes  fes  forces  ,  pour  rompre  les  va- 
gues &  fendre  l'impctucfité  des  eaux  agitées 
par  les  vents. 

l'ai  de  la  douleur  d'en  voir  quelques-uns 
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apprendre  l'orgueil  dans  l'Ecole  de  l'humilité^ 
qui  deviennenc  plus  infupportabks  fous  les  ai- 
les &  (ous  la  difcipline  d'un  maître ,  qui  cft 
humble  de  cœur  ,  &  font  plus- impatiens  dans 
le  Cloître  ,  qu'ils  ne  feroient  dans  le  fîccle  5 
Et  ce  qui  eft  encore  un  plus-étrange  renverfe- 
mcnt,  la  plupart  ne  peuvent  fouffrir  d'être  mé- 
prifez  dans  la  maifon  de  Dieu ,  qui  dans  la  leur 
propre  n'auroient  été  que  des  fu  jets  de  mépris, 
6c  ceux  qui  n'avoient  aucun  rang  au  lieu  ,  où 
Ton  cherche  les  honneurs  ,  fe  font  Religieux  à 
delTein  d'être  traittez  honorablement  au  lieu^ 
où  on  les  m^prife. 

Lors  qu'Elife'e  fut  appelle  par  Elle  pour  aller 
viyre  dans  la  folitude  ,  il  lahouroit  la  terre  ,  il 
voulut  avant  que  defc  retirer,tucr  fes  bœufs, & 
aïant  fait  brûler  fa  charrue"  pour  les  cuirejil  les 
diftribuaau  peuple. 

Ce  qui  fait  une  perfonne  Religieufe  c'eft  îe 
vœu,  mais  ce  qui  la  fait  bonne  Religieufe  c'eft 
l'amour  des  chofes  qu'elle  a  vouées.  Vous  fe- 
rez Religieux  du  moment  que  vous  aurez  fait 
vœu  de  la  pauvreté  ,  de  la  chafteté  &  de  l'o« 
béilfance  Religieufe  j  mais  vous  ne  ferez  bon 
Religieux  que  lors  que  vous  aimerez  tendre- 
ment cts  mêmes  vertus.  Pourquoi ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  cet  amour  qui  puilTe  vous  porter  à 
les  pratiquer  avec  beaucoup  de  perfection  ,  & 
avec  beaucoup  de  confiance.  Une  perfonne  qui 
aime  fes  vœux  fait  fon  tréfor  de  la  pauvreté  , 
fes  délices  de  la  chafteté  ,  fa  gloire  de  l'obéif- 
fiiiceXe  vœu  de  pauvreté  l'oblige  à  fe  contcn= 
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ter  de  peu ,  mais  l'amout:  de  cette  vertu  l'en« 
gage  à  n'être  point  contente  ,  qu'elle  ne  fe  foit 
dépouillée  de  tout ,  le  vœu  de  chafteté  Toblige 
à  retrancher  les  plaifirs  qui  la  corrompent ,  l'a- 
mour de  cette  vertu  la  porte  à  embralîer  toutes 
les  aufteritez  qui  la  confervent  ,  enfin  le  vœu 
d'obéi iTance  l'oblige  à  faire  tout  ce  que  le  Su- 
périeur ordonne  ,  &  l'amour  de  l'obéilTance  à 
ne  vouloir  que  ce  qu'il  veut,  &  c'eft  en  quoi 
confifie  le  parfait  Religieux, 

Quand  on  aime  la  pauvreté  on  fait  pour  la 
Conferver  ,  &  pour  Taumenter  ce  que  font  les 
avares  pour  conferver  &  pour  aumenter  leurs 
biens.  Quand  on  aime  la  chafteté  on  fait  pour 
elle,ce  que  fait  dans  le  monde  une  femme,  qui 
eft  idolâtre  de  fa  beauté  ,  que  de  foins ,  que  de 
contrainte  ,  que  de  tortures  !  ce  que  fait  une" 
femme  délicate  fur  le  point  de  la  réputation. 
Quand  on  aime  l'obéi  (tance ,  on  eft  à  peu  prés 
comme  ceux  qui  airaêt  à  commander,  leur  paf- 
(îon  les  aveugle  &  les  porte  fouvent  à  exiger 
des  chofcs  injuftes ,  parce  qu'ils  n'examinent 
rien  ,  &  ne  confultent  que  leur  volonté  qu'ils 
prétendent  devoir  être  la  feule  règle  qu'ils  onn 
à  confulter  dans  Tufagc  de  leur  autorité. 

Ce  n'eft  pas  alîez  de  s'aquitter  du  vœu  dans 
toute  fa  perfedion  ,  il  le  faut  faire  avec  con- 
ftance.  Or  tout  ce  qu'on  fait  avec  peine  ,  on  ne 
le  fait  pas  ordinairement  longtemç ,  il  n'y  a 
que  l'amour  ,  qui  rendant  les  chofes  les  plus- 
difficiles  aifées  engage  à  la  conftance. 

Quelque  engagement  qu'ait  un  fervitcurjS'iî 
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îVaime  fa  fervitude,il  ne  fera  jamais  bon  fervi- 
teur  ,  ce  font  les  chaînes  qui  font  les  efclaves^ 
mais  c'eft  l'amour  de   leurs  chaînes  qui  fait 
qu'ils  font  de  bons  efclaves. 

Le  defir  de  fe  dépouiller  nous  conduit  à  la 
félicité  parfaitte  j  au  lieu  que  le  defir  d'avoir 
ne  fauroic  nous  y  conduire  ,  la  raifon  c'eft  que 
quelque  amas  de  biens  que  vous  aïez  fait  ,  il 
en  refte  toujours  davantage  à  aquerir  ,  au  Jieii 
qu'on  vient  bien- tôt  à  bout  de  tout  ce  qu'on 
polTede,quand  on  s'eft  mis  en  tefte  de  s'en  dé- 
faire. ,. 

Le  bon  Religieux  prévient  les  mauvaîfes 
penfées  ,  en  évitant  tout  ce  qui  peut  les  faire 
naître  ;  le  parfait  en  faifant  fes  efforts  pour  al- 
ler au  devant  d'elles ,  fe  remplilTant  de  faintes 
penfées  en  l'oraifon ,  fe  mortifiant.  L'un  en  re- 
fafant  les  plaifirs  criminels  ,  l'autre  les  inno- 
cens,&  fe  faifant  un  plaifir  de  la  mortification. 

On  promet  de  grandes  chofes  par  la  pau- 
vreté &  la  chafteté,  mais  on  promet  tout  pat  le 
vœu  d'obéïfiance  ,  on  ne  fait  à  quoi  on  s'en- 
gage ;  ni  à  qui ,  peut-être  qu-e  le  Supérieur  fera 
imprudent  ,  chagrin  ,  qu'il  aura  de  l'averflon 
pour  moi,  peut-être  même  de  la  haine.  Il  n'im- 
porte, quand  ce  ne  feroit  qu'à  une  feule  per- 
fonue  amie  ,  ce  feroit  un  terrible  engagement, 
parce  qu'elle  peut  changer.  C'eft  une  chofe 
étrange  que  le  mariage  ,  parce  qu'on  engage  fa 
liberté,  &  qu'on  la  foûmct  aux  caprices  d'un 
homme,  mais  cet  homme  on  le  connoîc  ,  on 
l'examine,  on  l'aime,  on  en  eft  charme ,  mais 
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cet  homme  comme  tous  ies  autres  cft  fiijet  t 

changer  Tes  fentimens. 

Une  perfonne  en  qui  le  monde  ne  vit  plus, 
h'a  nulle  attache  aux  chofes  même  néceflaircs, 
elle  ne  trouve  point  mauvais  qu'on  les  em- 
prunte, qu'on  les  prenne ,  qu'on  ies  gafte,  elle 
les  confidcre comme  des  biens  communs,  ou 
plutôt  des  biens  qui  ne  lui  appartiennent  en 
nulle  manière.  C'eft  pourquoi  il  n'eft  rien  de 
fermé  ,  rien  de  caché  j  rien  qui  ne  Toit  expofé 
à  tout  le  monde. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  dit  en  Ton  apolo^ 
getique  ,  Mes  adverfaires  me  reprochent  ma 
pauvreté,  mais  ils  ne  voient  pas  que  je  mets  en 
fceia  mes  richeftes.  Je  ne  fai  quel  effet  elle  pro- 
duit aux  autres ,  mais  pour  moi  elle  m'enfle  le 
courage ,  ^  me  rend  en  quelque  façon  glo- 
rieux &  picfqa'arroganr, 

La  perfedion  de  la  chaftûté  confifte  à  n'étr* 
hdn  plus  touché  des  objets  animez  ,  que  des 
inanimez,  li  ne  faut  point  s'arrêter  qu'on  ne 
ibit  parvenu  à  ce  point.  Il  faut  toujours  avoir 
cent  yeux  ouverts  ,  pour  éviter  ce  qui  peut  ie 
taoins  du  monde  lui  nuire. 


^  wi  :^ 
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N  peut  dire  qu'on  cft  ami  de 
quelcun  ,  quand  on  en  eft  aime, 
&  qu'on    l'aime  j  on    peut  dire 

qu'on  en  eft  aimé  ,  quand   on  a 

paift  a  tous  fes  biens  i  on  peut  dire  qu'on 
l'aime  ,  quand  on  prend  part  à  tous  fcs 
maux  j  voulçz-vous  favoir  s'il  vous  aime, 
jpgez  en  par  la  part  qu'il  vous  donne  à  fes 
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biens  ;  voulez-vous  faire  voir  qne  vous  l'ai- 
mez  ,  on  en  lUgera  par  la  paît  que  vous  pren- 
drez à  Tes  difgraces. 

L'amitié ,  dit  Ijîdore ,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
ccho  de  volonté  6c  d'amours  qui  fc  répondent 
l'un  à  l'autre. 

Sur  ces  paroles,  Adulier  ecce  films  îum  s 
quelques  auteurs  ailcûrent,  que  faint  Jean  cft 
véritablement  &  efFcdtivement  fils  de  Marie, 
&  que  cette  filiation  n'cft  pas  moins  réelle, 
&  ne  lie  pas  moins  (aint  ]c:in  à  Marie  ,  que 
fî  elle  avoir  fafourcedans  une  véritable  gé- 
nération ;  ils  difent  qu'il  fut  fait  fils  de 
Marie  par  les  paroles  de  1e sus-Christ, 
à-peu-prés  comme  le  monde  fut  créé  de 
rien  par  la  parole  éternelle  ,  ils  fe  fervent 
encore  de  la  comparaiCon  des  paroles  Sa- 
cramentelles ,  &  difent  que  comme  le  pain 
fut  le  corps  du  Sauveur  dés  qu'il  eut  dit 
ces  mots  ,  Ceci  est  mon  Corps  ;  de 
même  Marie  devint  la  mère  de  lean  d'une 
manière  fpeciale  Se  réelle  ,  au  moment  que 
Iesus  dit,  Fi-li  3  ecce  ?nMer  tua.  S'il  y  a  trop 
de  fubtilité  dans  ce  que  j'ai  dit.  On  ne  fau- 
roit  nier ,  que  ces  paroles  n'aïcnt  été  en 
Iésus-Chrit  l'effet  d'une  amitié  très- ten- 
dre .  &  n'aient  produit  en  Marie  un  amour 
très  ardcYit  &  trés-fincerc  envers  faint  lean, 
en  force^qu'apparammcnt  elle  n'a  jamais  tant 
aimé  perfonne  après  fon  Fils  Unique  que 
faint  lean  ,  parce  que  c'ctoit  un  comman- 
dement ,  &  que   l£  sus  témoignoit  par- là  fon 
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inclination  ,  &  la  fainte  Vierge  dont  le  cœur 
fuivoit    tous    les    mouvemens   du    cœur    de 
ifcsus  ,  ne  pouvoir  manquer  de  le  conformer 
à  cette  inclination  ,  niais  pour  juger  de  l'ef- 
fet qu'eurent  ces  paroles    il    ne    faut    qu'en 
bien  pénétrer  le  tens.  Reprértniez»vous  donc 
le    plus-aimable  de  tous    les    homn:ies  ,  fur 
le  point  de    rendre    Tame ,   &  de  lailïtr   la 
meilleure  des  mères  dans    la  plus-  mortelle 
aftlidion  3  que  jamais  mère  ait  rtflènïit.C'cft 
dans  une   fi  triftc  conjondure  ,  que  ce    Fils 
Unique  fe  tournant    du    codé    de   fa  bonne 
mère  ,  lui  dit ,  ma  mère ,  il   faut  enfin  que 
je  vous  quitte  ,  c'eft  un  ordre  que  je  ne  puis 
diiîlrer  plus    long-tems  ,  je  n'ai  plus  qu'un 
moment  à  vivre  ,  vous  m'allez  perdre  ,  ma 
bonne  mcre  j  mais  voila  le  meilleur  de  mes 
amis,  dans  lequel  je  vivrai  encore  après  ma 
mort ,  n  vous  m'aimez  ,  vous  l'aimerez  com- 
me vous  m'avez  aimé  ,  c'eft  l'unique  chofe 
que    je  vous  demande  en  mourant  ,  Mulïer 
ecce  filim  tUHi  :  C'eft  là  un  autre  moi-même, 
le  foûaitte  que  vous  lui  teniez  lieu  de  mère  j 
fouvenez-vous-en  mon  fils,  voila  déformais 
vôtre    mère.    le  vous    donne  l'un   à  l'autre, 
comme  un  gage  de    l'amour  que    j'ai  pour 
tous  daix.  Ma  mère,  je    ne    faurois  mieux 
vous    témoigner    mon    amour ,    qu'en   vous 
laiifant    mon  bon    ami.  Mon    fils    je    vous 
donne  ma  bonne  mère ,  pour    dernier   gage 
de  mon  amitié  ,  foïez  l'un  à  l'autre  ce  que 
vous  m'avez  été ,  &  ce  que  je  vous  ai  été  ', 


320  Réflexions  chrétiennes, 
à  quel  amour  réciproque  cette  recomraancîa* 
tîon  n'engageat-elle  point  ces  deux  perfonnes  \ 
Quelle  tendreire  pour  un  fils  qu'elle  avoir  re- 
ceù  de  la  main  de  Iesus-Ch  r  ist  ?  quelle  efti- 
roe  pour  une  vertu  ,  qui  avoit  mérité  toute  i'e- 
ilime  de  Ton  Fils  ?  quel  crédit  de  S.Iean,  quelle 
confience ,  quelle  familiarité  î&c.  En  difants 
Ecce filim  f?^^,non- feulement  Iesus-Christ 
donna  S.  lean  à  fa  mère  ,  mais  il  fe  donna  en 
quelque  forte  foi- même  à  S.  lean.  Vous  me 
trouverez  dans  lean, parce  que  je  lui  laiflè  mori 
cœur;  mon  efprit ,  mes  vertus ,  &c. 

\\  n'y  a  rien  de  fi  doux  ,  mais  auffi  rien 
de  fi  rare  que  la  véritable  amitié.  Le  nom 
de  favori  n'eft  pas  à  beaucoup  prés  fi  ho- 
norable à  S.Iean  que  celui  d'ami  j  c'efl:  à 
même-tems  la  raifon  &  l'inclination  qui  fait 
le  choix  de  l'ami,  c'eft  l'inclination  &  quel- 
quefois la  paffion,  je  dis  la  paflîon  aveuglejqui 
fait  le  favori. 

Nous  avons  trop  d'amour  propre  pour  avoir 
beaucoup  d'amitié.  Les  gens  du  monde  font 
un  trafic  de  l'amitié ,  ils  la  comtcnt  parmi  les 
biens  utiles ,  &  la  mettent  en  même  rang  que 
leur  champs  &  leur  argent. 

Nous  trouvons  en  ]esus-Chr  ist  tous  les 
tréfors  de  la  fience  de  Dieu  ,  toute  la  béatitude 
de  Dieu  ,  nous  y  trouvons  la  Divinité-même, 
voila  les  biens.  De-plus  la  pauvreté, l'humilia- 
tion ,&  la  douleur  l'ont  accompagné  jufqu'à 
la  mort,  voila  les  maux.  Ie sus-Christ  a 
fait  part  à  S.  lean  des  premiers ,  S.  lean  a  pris 

arc 
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part  aux  féconds.  Poiic  la  béatitude  dont  il 
joiàïiroit  fur  leTabor,  dans  Tlile  de  Patraos, 
il  Ta  rendu  impaffiblc  dans  la  chaudière  ,  im- 
mortel,dit-on  dans  le  Paradis  terrei^lre,  mais  je 
ie  trouve  encore  plus  heureux  fur  le  fein  de 
Iesus-Christ. 

Un  homme  qui  ne  craint  pas  Dieu  ne  fauroic 
être  bon  ami  i  il  faut  choifir  un  homme  lequel 
s'il  vient  à  celTer  d  être  vôtre  ami ,  foit  empê- 
ché par  la  charité  chrétienne  de  fe  déclarer  vô- 
tre ennemi.  Si  vous  êtes  bon,  vous  devien.irez 
méchant  avec  un  ami  corrompu  ,  &  fi  vous 
êtes  déjà  gâté,  un  homme  de  bien  vous  em- 
pêchera de  vous  gâter  davantage  ,  en  tout  cas. 
Il  vous  craignez  de  devenir  meilleur^  il  ne  vous 
y  forcera  pas.  Aicz  un  ami  qui  vous  confole 
chrétiennement,  qui  vous  aide  à  calmer  vos 
pallions ,  qui  vous  falTe  profiter  de  vos  difgra- 
ctSi  de  la  compagnie  duquel  vous  reveniez 
toujours  plus-fage.  Ces  amitiez  que  le  liberti- 
nage ou  la  débauche  a  liées  ne  font  jamais  de 
durée  ,  elles  font  fujettes  à  milles  ruptures ,  à 
mille  éclats  ridicules  ,  à  mille  querelles  fan- 
glantes.Pcu  de  gens  goûtent  la  douceur  de  l'a- 
mitié, parce  qu'on  s'attache  à  des  amis,  qui 
n'en  font  pas  capables  ,  qui  font  occupez  de 
pallions, remplis  de  defirs  vains  &  ardens,  qui 
font  attachez  à  leurs  fentimens  &  à  leurs  inte- 
icfts  ,  qui  ne  cherchent  que  la  gloire  &  la  ré- 
putation ,  qui  font  prefts  de  tout  facrifier  au 
moindre  intereft  ou  de  vanité  ,  ou  d'avarice  j 
mais  on  trouver  des  g^ns  qui  aient  toutes  ces 
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qualitez  j  Iesds  vous  êtes  le  feul  &  le  vérita- 
ble ami ,  vous  prenez  part  à  tous  mes  maux  s 
vous  vous  en  chargez  ,  vous  favez  le  fecret  de 
me  les  tourner  en  bien  ,  vous  m'écoutez  ayec 
bonté,  lorfque  je  vous  raconte  mes  affli(ftions, 
&  vous  ne  manquez  jamais  de  les  adoucir.  le 
vous  trouve  toiijours  &  en  tout  lieu  ,  vous  ne 
vous  éloignez  jamais  j  &  fi  je  fuis  obligé  de 
changer  de  demeure,  je  ne  laifTe  pas  de  vous 
trouver  où  je  vais.  Vous  ne  vous  cnnuiez  ja- 
mais de  m'entendre,  vous  ne  vous  lafTcz  jamais 
<î,e  faire  du  bien  j  je  fuis  affeiiré  d'être  aimé ,  Ci 
je  vous  aime  ,  vous  n'avez  que  faire  de  mes 
biens,&  vous  ne  vous  appauvriKez  pomt  en  me 
communiquant  les  vôtres.  Qiiclque  miferable 
que  je  fois ,  un  plus- noble  ,  un  plus-bel  efprir, 
un  plus  famt. même  ne  m'enlèvera  point  vôtre 
amitié  ;  &  la  mort  qui  nous  arrache  à  tous  les 
autres  amis  ,  me  doit  réiinir  avec  vous  j  toutes 
les  difgraces  de  l'âge,  ou  de  la  fortune  ne  peu- 
vent vous  détacher  de  moi  ;  au  contraire  je  ne 
jouirai  jamais  de  vous  plus  pleinement,  vous 
ne  ferez  jamais  plus  proche ,  que  lors  que  tout 
i-ne  fera  le  plus  contraire.  Vous  fouffrez  mes 
défauts  avec  une  patience  admirable  ,  mes  in- 
fidelitez-mémes  ,  mes  ingratitudes  ne  vous 
blelfent  point  tellement ,  que  vous  ne  foïez 
toujours  preft  à  revenir ,  fi  je  veux.  S.  Icrôtrie, 
uimicus  diu  qudritur ,  ^ix  invenitnr ,  difficile 
fervatur;  ce  troifiéme  n'cft  vrai  que  parce  qu'or» 
n'a  pas  de  bons  amis ,  car  ces  amis  délicats  qui 
fe  rebutcent  de  la  moindre  chofe,  qui  exigent 
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(^es  afliduicez  de  une  régularité  incommode, 
quelque  qualicez  qu'ils  aient  d'ailleurs  ,  font 
àts  gens  qui  s'aiment  beaucoup  eux-mêmes, 
&  qui  n'ont  point  de  véritable  amitié.  Mais 
Jésus-Christ  fe  trouve  aiferaent  ÔC  par  tout, 
^  il  eft  aifé  de  le  conferver. 


X     i) 
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RELIGION. 

^il  Ien  ne  prouve  (î  bien  la  Divi- 
^%  nité  ,  que  les  effets  produits  par 
^  des  cauCcs  qui  n'ont  pas  par  el- 
les raêmes  la  vertu  de  les  pro- 
duire ,  ou  qui  ont  même  une  vertu  toute  op- 
pofée.  Un  rocher  donne  de  l'eau,  une  ba- 
guette change  les  rivières  en  fang  s  le  feu 
rafraîchit ,  c'cll  ainfi  que  Jésus- Christ 
a  prouvé  fa  Divinité  en  établiflfant  fa  Loi. 
Echauffer  fans  feu  ,  c'eft  un  miracle  ,  mais 
(échauffer  avec  de  la  glace  ,  c'efl:  un  plus- 
grand  miracle.  Se  fervir  de  l'ignorance  pour 
combattre  les  Savons ,  des  veritez  dures  dfC 
incomprétnfiblcs  ,  pour  détruire  des  erreurs 
plaudbles  ,  établies  &  contraires  à  la  natu- 
re. La  mort  pour  fe  faire  réconnoître  pour 
Uû  Dicu^  le  dépouillement  ,  les  fupplices  , 
la  virginité  oour  multiplier  fes  difciples  j 
obli?^er  dfs  h^'  urnes  qui  fe  croioient  des 
'pk\jix  >  à  fe  foùt>.^Çttre  volontairement  à  un 


"Réflexions  chrétiennes.  325 

liomme  *  à  fe  conftlTer  fcs  efclavcs  ,  fes  ciei- 
turcs  ,  obliger  les  plus-orgueillcufes  nations 
de  la  terre  i  Iss  plus- ennemies  de  la  domi- 
hacion  à  recevoir  la  Loi  d'un  feul  homme, 
les  plus.éclairez  du  monde  à  changer  tou- 
tes leurs  opinions  s  à  iuivre  une  nouvelle 
do(flrine ,  à  confeflcr  que  jufqu'alors  ils  s'é- 
toicnt  tous  trompez  ,  qu'Us  avoi:nt  été  des 
aveugles  ,  des  ignorans  ,  leurs  Dieux  des 
démons  ,  leurs  fages  des  foux  ,  leurs  pères 
des  dannez.  Quand  pour  en  venir  à  bout  ou 
auroit  emploie  les  armes  ,  la  politique  ,  l'c- 
ioqaence  ce  feroit  un  prodige  de  valeur, 
un  miracle  de  prudence  ,  &  un  effet  d'une 
éloquence  toute  divine  ,  mais  c'eft  le  mira- 
cle des  miracles  de  l'avoir  fait  avec  àQs 
moïens ,  qui  félon  les  règles  ordinaires  étoienC 
des  obilacles  à  ce  deiTein. 

Les  mauvais  Chrétiens  manquent  de  Foij 
&  ils  ne  le  dcfavoùënt  pas  ,  mais  ils  pré- 
tendent s'en  excufer  fur  ce  qu'ils\  manquent 
de  raifons  de  croire  ,  de-là  vient  qu'il  n'eft 
rien  de  (1  commun  à  la  bouche  de  plu- 
fîeurs  que  ce  difcours ,  fi  j'avois  veû  un  mi- 
racle ,  jefcroisun  Saint  :  Gens  perverfa  & 
adultéra  Jignum  cjudrit  ,  les  méchans  cher- 
chent des  miracles.  Ce  qui  eft  en  cela  de 
plus- admirable  ,  c'efi;  que  quoi  qu'ils  en  aient 
veû  plulleurs  ,  qu'il  s'en  falTe  à  leurs  yeux: 
thâque  jour  ,  qu'ils  en  foient  ,  pour  ainfi 
dire  ,  tout  environnez  ,  ils  ne  lailr'nt  pas 
d'en  chercher  encore  comme  les  Scribes  & 
'  "'  X    iij 
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les  Pharifiens  ,  ils  en  voulurent  voir  dans 
le  ciel  ,    après  en  avoir    veû  fur  la  terre  j 
maïs  ni  les  morts  refiufcitez   durant  la  vie 
dtï   Sauveur  ,    ni  réclipfe    du    Soleil    à   fa 
intiiit  ne  les  rendirent  pas   fidèles  ,  leur  en- 
vie en  devient  plus- forte  ,  leur  haine  plus- 
envenimée  ,  l'une  &  l'autre  alla  jufqu'à  la 
fureur  ,    mais    leur  infidélité  n'en    fut    pas 
•guérie    ;    &  ainfi    en    fcroit-il  à  l'égar    de 
caix  qui    vivant    mal    attendent  des    mira- 
cles   pour  croire  >    Necjue    fi  c^uis    ex    mer- 
'tuis    refarrexerit    credent.     On    trouve    tou- 
jours des   prétextes  pour  combattre  &  pour 
décrier  le    miracle    ;    jufqu'à    dire  que    les 
démons  font  chaflèz    au    nom  des  démons^ 
Il  leur  en  faut  donner  un  qui  foit  hors  d'at- 
teinte à  tous  les  traits  de  la  calomnie.  G'eft 
rétabli  lie  ment  de  nôtre  Religion  ,  s'il  leur 
ell:  inutile  ,  comme  je  n'efpere  pas  beaucoup 
d'eux,   du  moins  feivira-t-il  à  nous  confir- 
•'ftièi*  en  nôtre  créance  ,   &   à  nous  porter  à 
'vi<rrc  conformément  à  ce  que  nouscroïons, 
&  que  nous  fervons  le  Dieu  qu'il  faur,&:  com- 
me il  faut. 

Toute  adion  extraordinaire  qui  eft  au 
defliis  des  forces  de  h  nature  eft  un  mi- 
racle :  Or  quoi  -  que  tout  foit  également 
poflible  à  Dieu  ,  cependant  à  nôire  égar  il 
y  en  a  de  plus  ou  de  moins  admirables. 
Les  moins  admirables  ,  c'eft  lorfqu'on  fait 
fimpkment  une  chofe  ,  qui  furpaife  \ts  for- 
ces dç  U  i»atute ,  quelques  moïens  humain* 
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4|uon  y  emploie  ,  comme  de  guérir  un 
aveugle  ne  ,  relîufciter  un  more  j  le  mira- 
cle te  peuc  faire  ,  ou  en  y  emploianc  des 
moiens  humains  ,  quoi-qu'infiniment  dif- 
proportionncz  ,  comme  quand  Elie  rendic 
î'ame  à  l'Eufant  de  la  Veuve  ,  en  réchauf- 
fanc  fon  corps  mort  par  fon  attouchemenri 
avec  des  moiens  humains.  Les  plus  -  fur- 
prenans  font  ,  quand  on  fait  des  chofcs  à 
quoi  CCS  moiens  ont  une  grande  difpro- 
portion  ,  comme  de  nourrir  cinq  mille  per- 
fonnes  avec  cinq  pains  ,  c'tft  une  plus» 
grande  merveille  quand  on  n'emploie  nul 
moïen  humain  ,  comme  quand  ]  £  s  u  s- 
Christ  guerilloit  les  aveugles  i  relfuf- 
citoit  les  morts  par  fa  parole  ,  ou  fimplc- 
ment  en  les  touchant.  Mais  le  plus-admi» 
rable  de  tous  ,  c'efl:  quand  on  fait  une  cho- 
fe  avec  des  moïens  ,  qui  naturellcmeht  par^ 
lant  devroient  produire  des  effets  tout  op- 
pofez,  &  qui  dans  le  cours  ordinaire  des  cho- 
Tes  font  plutôt  des  obftacles  que  des  moïens^ 
comme  dans  Tancienne  Loi  ,  lorfque  Dieui 
rafraîchit  les  trois  ifraëlites  dans  la  fournai- 
fe  avec  les  mêmes  flammes  ,  qui  les  devroieni^ 
dévorer. 

Iesu  s- Christ  s'efl:  fervi  de  Saine 
Paul  lequel  étoit  brave  de  favant ,  mais  en 
échange  il  avoit  une  autre  oppofition  ap- 
parente à  ce  dedein  ,  il  étoit  le  perfecuteur 
irréconciliable  des  Chrétiens  ,  &  encore  a  t-iî 
fallu  renoncer  à  la  ûence  Si  à  toutes  les  iu- 
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raietes  de  la  fagelTc   humaine  ,   qu'il  avoit 
aquifcs  pour  n'cmploïer  que  la  fimplicité  &  la 
folie  de  la  cioix  ,  &  oublier  fa  bravoure  pour 
ne  combattre  que  par  la  patience. 

Combien  de  melures  Mahomet  a-t-il  gar- 
de ?  On.  voit  tout  vifiblcment  qu'il  n'avoit 
nul  autre  but ,  que  de  fe  faire  chef  d'une  Se- 
d:e  ,  de- là  vient  qu'il  s'eft.ménagé  avec  tou* 
tes  les  autres ,  afin  de  trouver  moins  de  réfi- 
ftance  dans  les  efprits.  lESUs-CnRiSTne 
prend  aucune  raefure  ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  dire  qu'il  étoit  Dieu  suffi  bien  que  les  au- 
tres j  il  dit  qu'il  eft  l'unique  ,  que  lupiter  n'eft 
pas  Dieu  ,  qu'il  eft  un  danné  ,  un  démon.  Ma- 
homet a  fait  une  dodrine  qui  fiatte  les  fens  , 
pour  être  un  attrait  aux  hommes  qui  ont  tant 
de  pente  à  les  (atisfaire.  Iesus-Christ  les 
combat  ,  les  facrifie.  Il  veut  qu'on  fe  dé- 
pouille de  fes  biens  ,  qu'on  renonce  à  tous 
les  plailîrs  ,  à  la  réputation  ,  à  la  vie  méme> 
qu'on  faffe  gloire  de  l'infamie  ,  qu'on  s'eftime 
heureux  de  mourir  dans  les  fupplices  ,  &  tout 
Je  monde  court  mettre  fes  biens  aux  pies  des 
Apôtres  ,  on  fe  jette  dans  les  feux  ,  les  en- 
fans  fe  dérobent  de  leurs  parens  pour  aller  aii 
m  attire  ,  les  mères  les  y  exortcn't  ,  les  y  pouf- 
fent,  les  y  portent  entre  leurs  bras.  Jgnem 
veni  ymttere  in  terram.  C'eft  un  feu  qui  fe  rc- 
j-and  ,  qui  embrafe  ,  qui  pénètre ,  qui  gagne 
d'un  bout  du  monde  à  l'uucre  ,  on  crie  au  feu 
d?  tout  côté  ,  tout  ce  qu'on  fait  pour  l'étein- 
à*e,  Tallume  davantage. 


Réflexions  Chrétiennes.  jijj 
Toutes  les  difficuUez  qui  arrêtent  les  in- 
crédules ,  toutes  les  contradidions  qu'ils  ren- 
contrent dans  les  dogmes  de  la  Foi  j  tout  ce 
qu'ils  y  trouvent  d'apparentes  contrarierez , 
tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau  ,  furprenant, 
contraire  au  fens  commun  ,  contraire  à  la  rai- 
ion  ,  inconcevable  ,  impoflible  ,  tous  leurs  ar- 
gumens  j  toutes  leurs  démonftrations  pre'ten- 
duës  ,  tout  cela  bien  loin  de  m'ébranler  m'af- 
fermit davantage  ,  me  rend  inébranlable  dans 
ma  religion,  l'aurois  plus  de  peine  à  me  fou- 
mettre ,  fi  j'en  avois  moins  à  refondre  ces  dtf- 
fîcultez  j  tous  les  nouveaux  doutes  font  pour 
moi  de  nouvelles  raifons  de  croire  ,  &  malgré 
toutes  ces  dilficultez,  la  nouvelle  Religion  n'a 
pas  laiffé  de  s'établir  ,  ôc  d'être  reçeûë  de  tout 
le  monde. 

Un  criminel  appliqué  à  la  torture  ,  ne  peut 
s'empêcher  de  déclarer  Tes  crimes  ,   les  inno- 
cens  même  avouent  des  crimes  qu'ils  n'ont  pas 
commis ,  quoi  que  cet  aveu  doive  leur  coûter 
la  vie,  &  je  vois  onze  millions  de  témoins 
que  nulle  torture  ,   que  mille  morts  n'ont  peu 
obliger  à  renoncer  leur  bon  Maître.    On  les 
iourmcntoit  pour  dégoûter  les  autres,  &:  c'é- 
toit  juftement   en  ks  voïant  foufFrir    qu'on 
prenoit  envie  d'embratTer  leur  croiance.    Ce 
n'étoit  point  à  la  veûe  des  morts  refTufcitfz  , 
que  fe  faifoicnt  les  grandes  conversons  ,  c'é- 
toit    à  la  veùé   des  cruautez  barbares   qu'on 
excrçoit  fur  les  Chrétiens. 

Mais  il  y  a  des  efprits  forts  qui  fe  moquent 
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de  tout  cela ,  qu'appellcz-vous  efprits  foftii 
des  ignorans ,  des  libettins  3  des  gens  corrom- 
pus par  toute  forte  de  vices  ,  pleins  de  vanité, 
qui  nefauroient  rendre  une  raifon  de  leurs  ùn- 
'timens  ,  qui  pour  aVoir  oui  parler  un  évanté 
fur  le  fujet  de  la  Religion  ,  fe  font  aviiez  d'être 
Atées  ,  fans  favûir  de  quoi  il  s'agit ,  des  gens 
qui  à  Theure  de  la  mort  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  mourir  en  bons  Chrétiens  ,  voila  ce 
que  vous  appeliez  efprits  forts  ,  (1  ces  gens- là 
croioient ,  la  Religion  me  déviendroit  fuf- 
pede. 

Il  n'y  a  pas  de  Foi  parmi  nous  ^  il  fcmble 
que  la  mollelfe  &  les  délices, qui  ont  li  fouvcnt 
ïuïné  les  empires  ,  &  fait  paiTer  la  fortune 
d'une  partie  du  mode  à  Tautre,  falTent  le  même 
à  l'égar  de  la  Religion:on  diroit  que  la  foi  nous 
abandonne  pour  pafler  dans  le  Canada  ,  dans 
les  autres  pais  étrangers  ,  comme  elle  a  quitté 
la  Grèce ,  où  elle  a  été  il  florilTante  pour  paf- 
fer  en  Occident.  La  fortune ,  dit  Salufte  ,  paf- 
fe  toujours  du  moins  bon  au  meilleur  :  Ami- 
mu  bonoad  optimum.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  Ci 
la  grâce  fait  le  même, 

La  fainteté  où  porte  nôtre  Religion ,  eft  une 
preuve  invincible  de  fa  vérité  ,  Tetprit  de  men- 
fonge  ne  peut  être  l'auteur  d'une  Se£te  même 
faude ,  qui  nous  engage  à  la  vertu.  IJ  pourroic 
bien  nous  aider  à  aquerir  de  véritables  connoif- 
fances  ,  qui  nous  porteroient  au  vice  ,  com- 
me il  a  affifté  les  Païens  dans  la  recherche  de 
plufieurs  feciets  de  la  nature,  donc  la  connoiCi 
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fance  cnfloît  leur  orgueil.  Son  delTein  n'eft  ni 
de  nous  jetcer  dans  l'erreur  ,  ni  de  nous  décou- 
vrir la  vérité  ,  mais  de  Te  fervir  de  l'une  &  de 
l'autre,  félon  qu'il  les  jugera  plus-à- propos 
pour  nous  engager  dans  le  vice.  Il  nous  veut 
rendre  ennemis  de  Dieu  ,  ce  qui  ne  fe  fait  que 
par  la  corruption  de  la  volonté. 

Porphiredans  fon  livre  contre  les  Chrétiens, 
avoue   que  toutes  les  opérations  des  Dieux 
avoient  cefle  dés  la  naiflance  du  Chriftianif- 
rae  ,  qui  n'a  peu  s'établir  que  par  la  force  de 
la  raifon  ,  ou  par  la  force  des  armes  ,  ou  par 
miracle,  nôcre  Religion  propofant  des  veri- 
tez  incomprécnfibles  à  Tefprit  humain,  ne  s'cft 
pas  établie  par  la  raifon  ni  par  les  armes  ,  elle 
n'eft  donc  fondée  que  fur  le  témoignage  in- 
faillible des  miracles  :  Le  fens  naturel  réfifte 
encore  à  une  preuve  fi  convainquante  ,  fon 
orgueuïl  le  porte  à  rougir  de  fc  vcîir  conduic 
de  cette  manière,  &  forcé  de  croire  des  vérités 
qu'il  ne  peut  comprendre,  &  l'homme  a  pei- 
ne ,  tant  il  eft  fuperbe  ,  à  fe  perfuader  fur  la 
paroje  de  fon  Dieu  ,  ce  qu'il  ne  fauroit  conce- 
voir par  fa  raifon.  Ce  n'cft  pas  que  ce  ne  foit 
4in  artifice  des  libertins  ,  de  dire  qu'en  matière 
de  Foi  il  ne  faut  point  demander  de  raifon  ;  ils 
ne  fe  trompcnî  pas  ,  fi  Ton  parle  des  raifons 
qui  nous  découvrent  le  fond  de  nos  miftéresj 
&  qui  nous  développent  les  manières  de  Icuc 
exiltcnce  ,   &  comment  ils  ont  été  exécutez  5 
c'eft  pourtant  une  malice  de  leur  part ,  fi  l'on 
parle  dc$  raifons  qui  prouvent  leur  réalité. 


1 1  2  Jl  e flexions  Chrétiennes. 

Les  miracles  font  fi  évidens  à  i'égar  dé 
nôtre  Religion  ,  que  non  feulement  cti\:^  qui 
ont  été  convertis  par  les  miracles  ,  iont  moitsi 
pour  la  Religion  ,  mais  ceux-là  mêmes  qui  le^ 
avoient  faits ,  lefqucls  n'auroient  pas  voulu 
donner  leur  vie  pour  la  défence  d'une  Reli- 
gion, qu'ils  croi'roient  fauife  ,  &  fur  des  preu- 
ves dont  ils  connoîtroient  la  faulfeté. 

Qiiand  je  paroîtrai  devant  Dieu  ,  non-feu- 
lement je  lui  dirai  avec  ce  Saint  :  Domine  fi 
decepti  fumas  ,  a  te  decepti  fumus.  Mais  encore. 
Seigneur,  fi  je  me  fuis  trompe,  ce  ii'a  été 
que  dans  la  penfée  que  je  vous  plairrois  ,  j'ai 
envifagé  tous  ceux  qui  faifoient  profeiTion  de 
vous  adorer,  &:  de  tant  de  différentes  efpeccs 
de  culte  qu'on  vous  rendoit ,  j'ai  fait  choix  de 
celui  qui  m'a  paru  le  plus-raifonnable  ,  &c  le 
plus-faint.  Si  je  me  fuis  trompé  dans  ce  choix, 
du  moins  ce  n'a  pas  été  par  mes  paffions,  puif- 
que  cette  Religion  eft  la  feule  qui  les  anéan- 
tiffe,  &  qui  détruife  jufqu'aux  mouvemcns  in- 
térieurs. Par  quel  motif  pourrois- je  y  avoir  été 
poudé  que  pal:  celui  de  vous  plaire  î  par  l'a- 
mour des  biens  elle  les  méprife  ;  elle  confeillè 
de  s'en  dépouiller  ,  elle  défend  abfoluir.ent 
d'y  avoir  quelque  attache  j  par  l'amour  du  plai- 
fir  i  elle  le  retranche,  elle  donne  des  bornes 
trés-étroittes  à  ceux  qu'elle  permet.  Seroit-il 
pofîible  que  je  fu^fe  condanné  d'un  Dieu  fi  )u- 
fte ,  Ç\  débonnaire  ,  fi  tendre  ,  pour  m'ètre  dé- 
terminé à  une  Religion  ,  qui  m'ordonne  de 
ine  façrifier  à  lui  tout  entier  ;  mon  efprit  par 
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la  cro'iancc  des  chofes  les  plus-incroïablcs  j 
ir;on  cœuL"  par  l'amour  de  mes  plus- mortels 
ennemis  ,  mon  corps  par  la  penicence  ,  mes 
biens  par  l'aumône ,  rria  réputation  par  la  con- 
feiïion  de  mes  crimes  les  plus- honteux. 


Fin  des  Réflexions  chrétiennes. 
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